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DISSERTATION 


t 
IRTS CO TORRES 
PRÉLIMINAIRE. 


L E fuccès de la premiere Edi- 
tion de cet Ouvrage me détermine 
à donner celle-ci. Je me fais ünm 
devoir de remercier le Public, & 
même les gens de l’Art qui l’ont 
accueilli favorablement ; & je ne 
réponds rien aux critiques verbales 
qu’en ont: fait à la légere certains 
oififs ignorans en cette:partie., in- 
téreflés à critiquer ma Méthode. 
L'homme favant ne s’occupant 
que du fuccès de l'Art; ne blame 
jamais l'ouvrage d’un autre.qu'en 
démontrant par écrit fes erreurs, 
ou en lui oppofant une meilleure 


Méthode: l'ignorant ,au contraire, 
Tome I, a 
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jaloux de L'Artifie éclairé , n’atta- 
que fes Ouvrages que par de-vains 
fons ; & l'envie qui l’anime ne fert 
qu’à donner plus d'éclat à la répu- 
tation qu’il s’éfforce d’obfcurcir. 

+ Ée feul defir de devenir utile ; 
m’a fait publier ce petit Ouvragé. 
J'ai cru rendre fervice au Public, 
eu lui faifant part de quelques dé- 
couvertes, qui font le fruit de vingt 
ans detravaux & d'expériences, 
-1De-tous les préjugés: qui affi- 
gent l’hutmanité , je n’en connois 
point de plus funeftes pour elle, 
que ceux qui règnent en Médes 
cine & en Chirurgie. L'homme 
fans talent, fe fert ordinairement 
dé ces préjugés pour parvenir à fes 
fins ; le Praticien habile, qui penfe 
que fon bonheur s'acçroit par celui 
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des autres , ofe les combattre , & 
fait tous fes efforts pour arracher 
le voile , dont le premier cherche 
a fe couvrir. 

Je ne connois donc rien de plus 
dangereux pour la Société, que 
tous ces Empyriques , dont le 
feul mérite ne confifte qu’a favoir 
mettre à profit lés erreurs popus 
laires. Le talent chez eux eft rem- 
placé par le charlatanifme. Au lieu 
de faire ufage du temps pour aC- 
quérir de la pratique , ils s’en fer- 
vent pour tromper & féduire. A Ia 
arche indiquée par la Nature & 
les obfervations , ils fubfituent 
une routine aveugle, 

_ Je croirois donc manquer à ce 
que je dois à mes femblables , fi ; je 
ne les avertiflois pas de fe bre 
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de ces fortes d'Empyriques , dont 
ils font tous les jours viétimes. 
Le Peuple eft plus expofé que les 
Grands à être trompé par eux. Il 
fe laïfle aifément éblouir à la vue 
des certificats qu’on lui préfente. 
Il ignore que tous ces brevets ont 
été mendiés, achetés, ou délivrés 
par des perfonnes intéreflées peut- 
être à favorifer l'impofture. Que 
réfulte- t-il de tout cet appareil, 
pour les malades qui ont eu Îa fim- 
plicité d'ajouter foi à leurs remè- 
des ? Leurs maux, qu’ils croyoient 
guéris, ne font que palliés, & au 
bout de quelque temps leur fitua- 
tion devient beaucoup plus dange: 
reufe qu’elle n’étoit auparavant. 
Ceux qui exercent ainfi l’art de 
guérir ; font prefque tous de grands 
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déclamateurs, Un babil impofant, 
quelques mots inintelligibles jettés 
au hafard, beaucoup d'effronterie, 
leur fufifent pour perfuader qu’ils 
font poffeffeurs d’un grand fecret, 
qui eft le fruit de leurs fublimes 
connoiffances , & pour lequel ils 
ont dépenfé des fommes confidé- 
rables. Ils vous difent hardiment 
qu'ils ont été obligés d’analyfer 
tous les minéraux & tous les vé- 
gétaux; qu'ils ont fuivi la Nature 
dans toutes fes différentes mar- 
ches ; qu’elle feule eft leur guide, 
& que tous fes myftères leur font 
connus. 

Sous cet étalage fcientifique & 
vain fe cache la plus craffe igno- 
rance. Parmi cette foule de Char- 
latans qui défolent aujourd’hui 

a il] 
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l'Europe , à peine s’en trouve-t-il 
quelques-uns qui poffedent les 
premiers principes de l’Art qu’ils 
fe vantent d'exercer. Comment les 
connoîtroient-ils ? ils ne fe font ja- 
mais occupés qu'à gagner la con- 
fiance de ceux qu'ils veulent fé- 
duire, & ils ne cherchent qu’à 
vendre leurs remèdes, fans fe met- 
tre en peine de l'effet qu'ils peu- 
vent produire. 

Celui dont ils fe fervent eft or- 
dinairement propre pour toutes les 
maladies. Lorfqu’il fe trouve parmi 
ceux qu'ils traitent, une perfonne 
affez bien conftituée pour réfifter à 
eurs drogues, & fe rétablir natu- 
rellement , ils ne manquent jamais 
d'attribuer cette cure à l'efficacité 
de leur remède, Si au contraire le 
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Malade meurt, ils s’excufent en 
difant qu'il n’a pas pris ce + ils 
ont ordonné. 

Je crains de m'être un peu trop 
érendu fur le compte de tous ces 
faux Artifles , mais ;j "efpère qu'on 
voudra bièn m'éxcufer à caufe du 
motif. J'ai vu tant de maux fuivré 
leurs prétendues guérifons ; que 
j'ai cru rendre fervicé aux hom- 
mes , en les avertiffant de fe mé- 
fier de tous ceux qui fe vantent 
de pofléder des fecrets. J’ai imité 
en cela un des plus grands Prati- 
ciens du fiècle, 

La Méthode que je préfente 
aujourd’hui pour la guérifon des 
maladies de l’urètre , eft le fruit de 
nombre d'années employées à faire 
des recherches & des obferva- 
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tions. J’avouerai franchement que 


je dois beaucoup à plufieurs de 
mes Confrères , dont les connoif- 
fances m'ont été d’une grande uti- 
lité pour achever mon travail. 
Comme mon but n'eft pas de 
tromper le Public , je n'irai point 
mandier les témoignages des per- 
fonnes que J'ai guéries, & je ne 


me fervirai pas de leurs certificats 


pour prouver que ma Méthode eft 


bonne. Je laifle aux Charlatans 


cette manière de s’annoncer. Mon 


objet eft de communiquer à mes 


Confrères le peu de-connoiffances 
que j'ai acquifes , afin qu'ils. puif- 
fent y ajouter les leurs, & per- là 
rendre fervice à l’Art ‘que je pro: 


: feffe ; ainfi qu'a l'humanité. 
.. Je parlerai dans cette differ- 
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tation des différentes caufes de 
la rétention d'urine. Je tâcherai 
de faire connoitre celles qui font 
d'une claffle non vénérienne , & 
j'en traiterai dans un chapitre 
particulier , afin de faire voir au 
Public que les caufes non véné- 
riennes font plus communes que 
les vénériennes. Je ferai aufli re- 
marquer que la plüpart des Em- 
pyriques font toujours prendre au 
Malade le remède, contre le mal 
vénérien, quoique fa maladie foit 
produite par d'autres caufes. 

J'imiterai les anciens dans la di- 
vifion qu'ils ont faite de cette ma- 
ladie, en Iffurie , Strangurie , & 
Ifchurie, J'indiquerai les moyens 
curatifs & les remèdes qu’on doit 
employer ayant l'opération. Je pré- 

a V 
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viens mes Leéteurs que toutes les 
fois qu'il s'agira d'urine arrêtée 
dans la veflie , ou dans le canal 
de l’urètre, je me fervirai du feul 
mot de rétention. | 

Je parlerai encore dans cet Ou- 
vrage des différentes opérations &c 
. des panfemens que les plus grands 
Praticiens ont fuivis jufqu’à préfent. 
Je ferai voir l'utilité des bougies, 
pour parvenir à la cure radicale où 
palliative des vices de l’urètre. Je 
ferai l’énumération de toutes celles 
qui font connues depuis trois fiè- 
cles. Je citerai plufieurs traits de 
charlatanifme pour détromper le 
Public fur le compte de ceux qui 
fe vantent d’avoir des fecrets. Je 
tâcherai de perfuader à ce même 
Public qu'il ne doit donner fa con- 
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fiance qu'aux hommés de l'Art, 
qui s’en font rendu dignes par des 
connoïiffancés acquifes à la fuite 
d’üne longue expérience. Jé dé- 
crirai la méthode & les bougies * 
de M. d’Aran, pour faire voirla 
différence de fa pratique à celle 
dont je fais ufage dépuis nombre 
&années. Je rapporterai les diffé- 
rens fentimens dé quelques ‘Au- 
teurs, qui, avant mOi, ont traité 
cette matière. 

Il m'arrive fouvent , dans le 
cours de mon Ouvrage, de citer 
M: de la Faye. Je-fuis d'accord, 


1: * Te-tiens chez moi pour ma pratique à 
Rouen & à Paris, des fondes flexibles & des 
bougies de toute efpèce. Si quelqu’ un. fe 
touvoit dans le cas'd'en avoir befoin,, je 
me ferois uo plaifir/de lui en céder.) 
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avec ce célèbre Chirurgien fur 
les différentes caufes qui occafion- 
nent la rétention d'urine, & fur la 
manière dont on doit s’y prendre 
pour opérer , lorfqu'il n’eft pas 
poflible de détruire les maladies 
par les remèdes ordinaires ; mais 
je crois qu'il auroit dû s'étendre 
davantage fur les moyens d’admie 
nifirer les remèdes , qui fufifent 
Touvent pour procurer la guéri< 
fon, fans avoir recours à l’opéra- 
tion, qui eft prefque toujours plus 
à craindre que,la maladie, par les 
fuites qu’elle entraîne ; & dont le 
malade guérit rarement , comme 
M. Aftruc l’a parfaitement bien 
obfervé dans fon Traité des mala- 
dies vénériennes. . aie 
Cependant il y a des cas où 
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l'opération eft abfolument nécef- 
faire , principalement pour les Ma- 
lades qui n’appellent le Chirurgien 
que lorfque le mal eft devenu 
prefque incurable. Maïs comme 
mon fentiment eft d'éviter, autant 
qu'il eft poflible , l'opération, je 
donnerai des moyens curatifs avec 
lefquels j'ai le plus fouvent réuffi , 
même dans les cas où l'opération 
paroifloit indiquée ; c’eft pourquoi 
je confeille au Chirurgien prudent, 
de s’armer de patience, de ne pas 
donner tout à l’Art, mais de laïffer 
quelque chofe à la Nature , parce 
qu’en la facilitant par le moyen du 
régime & des bougies, elle vient 
à bout de détruire les vices les plus 
invétérés de l’urètre ; au lieu qu’en 
la troublant par des médicamens 
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mal adminiftrés ;. & des opérations 
_ mal indiquées , on expofe la vie 
du Malade, en rendant la maladie 
incurable. - sl ss) | 
Je donrieraï à la fin de cet Ou- 
vrage-un recueil d'obfervations fur 
les Malades que j'ai fuivis dans le 
tems qu'ils étoient attaqués des 
vices de. l’urètre., où je ferai voir 
tous les. imoyens que je mets en 
üfage dans les différentes caufes 
des rétention ou fuppreflion d’urÿ 
e, produites par un vice- véné- 
rien ou non: vénérien. Je. m'oc- 
cuperai de faire voir au Public la 
perfection que j'ai donnée à',la 
fonde flexible, pour la rendrebeau- 
coup plus facile , moins incommo- 
de, & bide 7e 
Sie cette feconde Eden] 
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j'ai divifé cet Ouvrage en ns 
Chapitres , afin de foulager & de 
faciliter d'autant la Mémoire des 
Leëteurs. L’enchaînement naturel 
des différentes matières qu'ils con- 
tiennent , m'a empêché de leur 
donner des titres, qui auroïent été 
trop compliqués ; j'y ai fuppléé 
fufifamment, par laugmentation 
de la Table des matières, refaite 
avec foin. Sans vifer au titre faf- 
tueux de bon Ecrivain, j'ai re- 
touché le ftyle de prefque tout 
l'Ouvrage ; j'y ai mterpofé nom- 
bre de phrafes pour l'intelligence 
des matières , & enfin je l'ai aug- 
menté de morceaux entiers, com 
me je l'ai dit ci-devant. En un 
mot, je n'ai rien négligé pour me 
rendre utile aux Artiftes, & même . 
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aux Particuliers éloignés des fe- 
cours que l’art de guérir peut leur 
procurer. C’eft ainfi que je rends 
un nouvel hommage au Public, en 
lui donnant une nouvelle preuve 
de mon zèle, 


DISSERTATION 
SUR LES MALADIES 
DE L'URELRE: 


Avec des réflexions fur la Mérhode 
qu'ont employé jufqu'a préfènt 
. quelques Prariciens. 


CHAPITRE PREMIER. 


I L eft très-eflentiel pour l’huma- 
nité de connoître les caufes de la 
rétention d'urine, parce qu'il nef 
pas poflible de la fupporter plus 
d’un jour, fans être expofé aux ac- 
cidens les plus funeftes. Quoique 
cette maladie demande un prompt 
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fécours , on n’appelle ordinaire- 
ment le Chirurgien qu’à la der- 
nière extrémité. En différant d'y 
apporter remède, la veflie fe rem- 
plit de plus en plus , & les acci- 
dens augmentent infenfiblement 
au point que le Malade fe voit en 
très-crand danger ; c’eft pourquoi 
on ne doit pas-perdre de tems 
pour favorifer promptement l’iffue 
des urines ; c'eft ce que le Malade 
defire ardemment , lorfqu’il im- 
plore notre fecours. Il faut uriner 
ou mourir ; c'eft une vérité bien 
démontrée, & reconnue de: tous 
les Praticiens. 

. Les anciens ont reconnu trois 
fortes de fupprefions d'urine .qui 
ont chacune un nom propre. La 
première s'appelle diffurie , la fe- 
conde /#rangurie ; & la troifième 
ychurie. ail 
+ Quand le Malade rend l'urine 
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avec difficulté , cette maladie eft 
appellée dyfurie ; ce mot eft dé- 
rivé de dys, qui veut dire difficile , 
& d’ouron qui fignifie urine, parce 
que l'urine fort difficilement & 
avec douleur. | 

Lorfque le Malade ne rend fes 
urines que goutte à goutte , cette 
maladie fe nomme /frangurie ; ce 
mot eft dérivé de /tranx , goutte, 
& d’ouron , urine , parce qu'il n’en 
fort qu'une goutte à la fois; c’eft 
pourquoi cette maladie s'appelle 
aufli piffe-goutte. 

Si l'urine refte dans la veflie, 
fans qu’il en forte une goutte, 
cette maladie s'appelle z/churie ; 
ce mot eft dérivé d'fchem , qui 
fignifie retenir, & d'ouron, urine. 
C’eft ce que nous appellons jup- 
preffion ‘enriére. | 
+ Quand l'urine eft retenue dans 
les reins ou dans les uretères par 
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un vice particulier des humeurs ; 
ou par quelques corps étrangers, 
qui empêchent cet excrément de 
defcendre dans la veflie, cette ma- 
ladie s'appelle /appreffion d'urine , 
ou douleur néphrétique. 

Lorfque l’urine eft filtrée par les 
reins , & s'amafle dans la veflie, 
ou dans quelque partie que ce foit 
du canal où fe trouve l’obftacle, 
cette maladie s'appelle rérention 
d'urine, | 

Ily a deux caufes en général qui 
peuvent empêcher ce fluide d’êtré 
porté dans la veflie. La première 
eft une fermentation confidérable, 
qui enflamme particuliérement les 
reins & les urétères, dont les pores 
font trop concentrés, ou les fibres 
trop relächées, pour que les fer- 
mens puilent difpofer & opérer 
la féparation de ce liquide de la 
. mafle du fang. 
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La feconde caufe eft lorfque 
l'urine eft arrêtée par des pierres 
ou praviers , au - deflus de la veffie 
ou dans les reins : les corps étran- 
sers peuvent aufli empêcher le 
cours de l’urine dans tout le trajet 
des urétères. | 

J'ai encoré appris par expé- 
rience que l'urine pouvoit être 
arrêtée dans ces deux dernières 
parties par des petits abcès qui fe 
forment vraifemblablement dans 
quelque endroit de leur étendue, 
& même par des caillots de fang ,’ 
de pus & de glaire, formés quel 
quefois par la grande fermenta- 
tion qui fe fait dans ces parties. : 

Le Chirurgien doit connoître 
fi la rétention de ce fluide eft dans 
la veflie , par la douleur , tumeur 
& tenfion que le Malade fent à 
la partie antérieure de l’os* pubis. 
Le çontraire arrive fi l'urine eft 
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fupprimée au-deflus de la veflie ; 
dans ce cas, le Malade ne fent 
point de douleur dans cette -ré- 
gion , qui eft pour lors enfoncée 
& molle. Lorfque l'urine ne peut 
pas être féparée du fang , il de- 
vient trop aqueux , le Malade perd 
fes forces par degré, &: périt 
promptement. 
Les rétentions d'urine font , 
pour ainfi diré , toujours cura- 
bles ; tandis que les fuppreffions 
font très - difhciles à guérir, & 
fouvent mortelles, à moins que 
la Nature ne fafle quelque effort 
extraordinaire , lorfqu’elle-eft ai- 
dée par des remèdes convenables; 
Voici ce que dit M. de la Faye à 
ce fujet. na si à 
» L’urine retenue de. quelque 
» façon que ce puifle être, caufe 
» en peu de tems beaucoup d’ac- 
aocidens crès - fâcheux. Il paroit 
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au-deflus de l'os pubis-une tu- 
meur étendue & douloureufe ; 
on fent aufli, en portant le 
doigt dans le fondement, une 
tumeur ronde. La preflion que 
la veffie fait fur les parties voi: 
fines par fa diftenfion , produit 
en peu de tems l’inflammation, 
Le Malade fent une douleur in- 
fupportable dans toute la ré- 
sion hypogaftrique. Il a des en- 
vies continuelles d’uriner. Il s'a- 
gite , il fe tourmente, & tous 
fes efforts deviennent inutiles, 
Bientôt il:ne peut refpirer qu’a- 
vec difficulté ; il a des naufées s 
la fièvre furvient ; fes yeux, fon 
vifasge s’enflamment; &.s'il n’eft 


-fecouru promptement, il fe for- 


me quelquefois en peu de tems, 
au périnée ;, un dépôt, foit pu- 
rulent , foit gangréneux , fait 
urINEUX, | Fi la 
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_» Quelquefois l'inflammation 
» extérieure du périnée fe termine 
» par fuppuration, quelquefois par 
» pourriture & gangrène ; & dans 
les deux cas, l'urine, après avoir 
» percé le col de la veflie au com- 
» mencement de l’urètre, s'épan- 
» che & fe mêle avec le pus. Tous 
» ces accidens font fuivis de la 
_» mortification des parties voifines 
de la veflie». 
‘Il'eft certain que la rétention 
d'urine péut produire de. cruels 
accidens, qui font plus ou moins 
difficiles à détruire, relativement 
aux caufes qui les ont produits. 

_ Les caufes de cette maladie 
font éxternes ou internes ; les pre- 
mières font les coups, les chûtes, 
les tumeurs, qui peuvent fe former 
dans la partié extérieure , & come 

rimer le canal dans quelques en- 
droits de fa longueur. Les fecandes 

caufes 
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caufes de la rétention d'urine font 
de plufieurs efpèces. Les unes font 
des corps étrangers retenus dans 
ce vifcère ; les autres font certai- 
nes maladies de la veflie dans fa 
partie interne. Sa tunique peut être 
aufli attaquée extérieurement de 
quelques maladies , ou de quelques 
vices de l’urètre occafionnés par 
les maux vénériens, & par les ul- 
cères mal cicatrifés ou mal traités ; 
en général, ces fortes de maladies 
font les caufes fécondaires de la 
rétention d'urine. 

Les parties glaireufes des urines: 
mêlées avec Îles graviers dans la 
trituration de ce vifcère , font dès 
caufes de rétention d'urine. 

Les corps étrangers que l’on 

trouve dans la veflie, & qui peu- 
vent occafionner la rétention d’u- 
rine , font les pierrés, Îes graviers, 
le pus & le fang. Les fongus, tant 
internes qu'externes, ainfi que les 
Tome I, 
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urines retenues trop long-tems dans 
cet organe , occafionnent égale- 
ment la rétention de ce fluide. 

Les pierres dans la veflie occa- 
fionnent la rétenfion d'urine de 
plufieurs manières : fi elles font 
grofles , elles bouchent l’orifice 
interne de ce vifcère, & en s'op- 
pofant à la fortie de l’urine , elles 
empêchent le reflort de la veflie , 
par leur propre poids fur cette: 
partie. Les petites pierres, ens'en- 
gageant dans toute l'étendue du 
canal de l’urètre produifent le mê- 
me effet : dans ce cas, on intro- 
duit la bougie dans le canal pour: 
repouller la pierre , & fice moyen 
ne réuffit pas, on emploie l'algalie 
pour donner iflue à l'urine. On 
peut aufli employer la faignée , 
" les bains, les injeétions, avec des . 
liquides adouciffans , & même des 
huiles , félon les circonftances & 
les açcidèns les plus urgens, 
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Quand ces fecours ne réuffif- 
ferit pas , & que la pierre refte én- 
gagée dans le col de la veflié ; elle 
produit fouvent au périnée, un 
dépôt urineux où gangréneux. 

Lorfqu’on appercçoït ces fympto- 
mes & accidens , il faut en arrêter 
lés progrès le plutôt pofliblé. On 
en détruit la caufe en retirant le 
corps étrangér par lé moyen d'une 
incifion au périnée. Quand on a te- 
tiré la pierre par cette opération, 
on introduit dans la veflie une ca-: 
nule d’arsent, garnie d’une lan- 
guette de linge un peu ufé, pour 
laiffer couler les urines. 

S'il fé forme des efcarres san- 
greneufés , on fait les incifions né- 
ceffaires; on fépare les parties fai- 
nes d'avec Îles sfacelées, On panfe 
la plaie avec les plumaceaux, que 
l'on trempe dans des liqueurs fpi- 
ritueufes ; on fait des embroca- 
tions fur le ventre avec le fuc des 
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plantes émolientes : on applique 
une flanelle, trempée dans la même 
liqueur , fur la région hyppogaftri- 
que, & l’on fait quelques injeétions 
avec de l’eau d'orge mêlée avec un 
dixième d’eau-de-vie. 

- Lorfque la fuppuration eft éta- 
blie, on ôte la canule, & s’il n'ya 
plus de gonflement , on met à fa 
place une tente de vieux linge un 
peu applatie, qu’on diminue cha- 
que jour. Je crois cependant cette 
tente eft inutile , parce que la plaie. 
pourroit fe cicatrifer fans fon fe- 
Cours. 

Il eft poffible qu’une pierre refte 
long-tems dans le col de la veffie, 
& qu’elle y acquiert une groffeur 
affez confidérable pour occafon- 
ner une tumeur au périnée. Cette 
tumeur, quoique peu douloureu- 
fe, diminue néanmoins le jet des 
urines , & donne au malade un 
mal-aife continuel. 
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Quand la pierre eft retenue dans 
le trajet du canal de l’urètre , il 
faut Ja faire fortir avec Îes huileux, 
ou la retirer, comme J'ai dit, par 
le moyen de l’opération. Dans ce 
cas ; il faut fe conformer à l’ufage 
de l'incifion qu’on fait pour lex- 
traction de la pierre. 

Si le malade a recu quelques. 
bleffures aux reins ou à la veflie, 
on le reconnoït par les urines qui 
font fanguinolentes quelque tems 
avant fa maladie ; alors on a lieu 
de croire que l'orifice a reçu un 
caillot de fang dans fa cavité. Si, 
au contraire , les urines font pu- 
rullentes, on croit toujours qu'il 
y a ulcère aux reins ou à la vef- 
fie. On peut cependant attribuer 
cette rétention à du pus épais 
qui entre dans l’orifice interne de 
la veflie. Dans ces deux cas, on 
ne doit point fonder le malade que 
préalablement le Chirurgien n'ait 
| B i 
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tenté des pafler une bougie pour 
donner iflue à l'urine & aux matiè- 
res corrompues; ce qui m'a réufh 
plufieurs fois très-facilement dans 
ma pratique ; l’obfacle d’ailleurs 
étant mou , ne réfifie jamais aux 
bougies , lorfqu'elles font intro- 
duités par une main praticienne 
& adroite. On pourroit he pas 
réuflir dans plufieurs autres cas; 
maïs on doit toujours tenter & 
chercher à fe difpenfer d'employer 
un inftrument qui fait plus de peur 
que, de mal. La bougie d’ailleurs 
plie à la moindre réfiftance , & 
elle n’occafionne pas de douleur, 
païceque fes parois font mous, 
liffes & unis. Les parois de l’alga- 
lie, au contraire, font très-durs; 
cet infirument ne fe prête point 
aux replis du canal ni à fes cour- 
bures, tandis que la bougie trouve 
toujours le chemin, fi petit qu'il 
foit; en fe repliant fur elle même, 
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elle entre dans la veflis. Nous fui- 
vrons cette matière dans le Chapi- 
tre fuivant. 


CHAPITRE II. 


L ES injonétions ont très-peu de 
fuccès , parce qu'il eft très-difficile 
de porter une liqueur dans le col 
de la veflie par le moyen de la fe- 
ringue ; la liqueur trouve un obfta- 
cle, tant par la courbure du canal, 
que par l'irrégularité de fes parois; 
tandis qu'avec la bougie , il eft 
poflible de porter un émollient juf 
qu’au col de la veffie. 

La bougie elle-même peut être 
un reméde de cette nature; on a 
la facilité de commencer avec une 
petite; on en emploie enfuite une 
plus sroffe , & l’on continue ainfi, 
jufqu’à ce qu’on ait remis le canal 
dans fon état naturel, & qu’on ait 
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détruit entiérement la caufe de la 
maladie. 

Il fe forme quelquefois dans 
l'intérieur de la veflie des excroif- 
fances de chair plus ou moins grof- 
fes , qu'on appelle fongus. Ces 
corps empêchent ce vifcère de fe 
contraéter pour expulfer les uri- 
nes : s'ils font près de l’orifice in- 
terne , ils le bouchent & occafion= 
nent une difficulté d’uriner. Ces 
accidens font très-fâcheux & très- 
dificiles à détruire. Plufieurs bons 
Auteurs confeillent de faire une 
incifion pour faire tomber le fon- 
gus en fuppuration. Cette incifton 
fe fait de la même manière que 
celle qu’on fait dans la lithotomie. 
On entretient cette ouverture avec 
une canule d'argent, par le moyen 
de laquelle on peut porter fur l’ex- 
croiflance même , quelques médi= 
camens pour la détruire. 

Les injeétions faites avec des li- 


… de l'Urètre. 3e | 
queurs tirées du genre végétal, . 
peuvent faire un très-bon effer. 
Tous ces moyens ne réufhflent 
cependant que très-rarement ; Le 
malade eft réduit à la dure nécef 
fité de fouffrir une opération très- 
douloureufe , & de porter long- 
tems une plaie , fans en retirer le 
moindre foulagement. 

Je croïs qu'il feroit plus pru- 
dent de tenter la curé palliative , 
que de hafarder la radicale. J'ai 
connu plufieurs malades qui ont 
vécu plus de dix ans avec cette in- 
commodité, en fe paffant la bou- 
gie , lorfque le fongus étoit fur 
l'orifice interne de la veffie. 

M. Pillor, célèbre Chirurgien 
de Rouen, m'a confeillé de tou- 
jours tenter de repouffer l’excroif- 
fance avec la bougie, & de la 
laifler dans le canal pendant deux 
heures , lorfqu’elle eft introduite 
jufqu’a la veflie, Si le “a ne 
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Vu uriner, on la retire, & on 
ui ordonne de faire quelques pe- 
tits efforts pour uriner; à mefure 
que le Chirurgien retire la bou- 
gie, l'urine prend la place de la 
bougie, & fe continue jufqu’à fon 
iflue totale. Le fongus nage le. 
plus fouvent dans l'urine, & ne 
ferme l'orifice de la veflie que 
lorfqu’elle eft vuide. Si le malade 
ne peut pas rendre fes urines avec 
la bougie , il faut répéter cette 
opération autant de fois qu'il y a 
rétention d’urine , ou: même be- 
foin d'uriner. On enfêigne. cette 
pratique au malade, afin qu'il puiffe 
fe foulager lui-même dans le be- 
foin : on lui donne des bougies 
de différentes forcés &. de difté- 
rentes srofleurs, pour pouvoir les 
graduer felon les circonftances. 
Je penfe qu'avec la bougie, on 
* pourroit porter des: parties médi- 
cales fur le fongus pour le faire 
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fuppurer. Il feroit bon d’effayer 
ce moyen, avant que d'en venir 
à l'opération, dont l'effet eft in- 
certain. Il faut favoir fi le bout 
de la bougie touche le fongus; & 
quand on en eft bien afluré, on 
fait une bougie adouciffante dans 
toute fa longueur. Le bout qui 
doit toucher lexcroifflance doit 
être un peu irritant; mais il faut 
adminiftrer ce remède graduelle- 
ment & avec prudence, pour ne 
pas expofer le malade. Ce médi- 
cament doit être imprimé fur la 
toile avec laquelle on fait la bou- 
gie; parce que fi on l’appliquoit 
fur la bougie même, il ne pour- 
roit pas être porté fur le fongus, 
il refteroit fur les parois du canal, 
& la partie malade en feroit pri- 
vée. Je penfe d’ailleurs que fi ce 
médicament éroit un peu ftyptique, 
1 pourroit occafionner inflamma- 
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tion dans toute l'étendue du canal, 
c'eft ce qu’il faut éviter. 

La membrane externe de la vef- 
fie eft aufli fufceptible d’excroif- 
fance dans fa fuperfcie, ce qui eft 
encore une caufe de rétention 
d'urine, qui eft la plus facheufe, 
en ce qu'elle ne préfente aucun 
moyen curatif. [Le malade n’a 
d'autre efpérance que celle d’être 
pallié. 

Il faut effayer avec les bougies, 
les lui introduire le foir , & ne 
les retirer que le matin; fi pen- 
dant la nuit il a befoin d’uriner, 
il pourra le faire fans retirer la 
bougie. Sice moyen ne réuflit pas, 
on pañle l’algalie toutes les fois 
qu'on la croit néceflaire pour fou- 
laser le malade , qui eft bien à 
plaindre de n'avoir aucune efpé- 
rance de guérir. Dans ce cas, pour 
la commodité du malade , on fe 
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fert de la fonde fléxible que j'ai 
perfectionnée. En lui retirant la 
tête, on en fait une bougie créufe 
très-folide & très-commode. Les 
autres fondes fatisuent beaucoup 
le malade , à caufe de la dureté de 
leurs-parois & de leur peu de fléxi- 
bilité. Voilà la pratique qu’on doit 
obferver dans toutes les maladies 
de la veflie , qui caufent des réten- 
tions d'urine , dont on ne peut 
obtenir qu'une cure palliative. 

Je fuis perfuadé que la plüpart 
de ces fongus ou excroiflances , 
proviennent d’une caufe vénérien- 
ne, imprimée dans la mafñle de nos 
liqueurs. Je parle d’après avoir fait 
pailer les remèdes à un particulier, 
qui reflentoit des douleurs no&tur- 
nes dans les extrémités, & de lé- 
oères douleurs de tête; il avoit un 
chancre fur le col de la verge, & 
une grande quantité de porreaux 
fur toutes les parties du gland. Je 
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fus obligé d’incifer le prépuce, 
afin de pouvoir porter les lavages 
& médicamens convenables à cette 
maladie. Il y avoit complication 
de rétention d'urine ; le malade 
étoit obligé de porter continuelle- 
ment une bougie, pour faciliter la 
fortie de cet excrément ; le canal 
n'étoit point embarraflé, la bou- 
gie entroit facilement dans la vef: 
fie; le vingt-fixième jour de fon 
traitement, J'apperçus que la plu- 
part de fes porreaux étoient tom- 
bés en pourriture, & que les urines 
fortoient plus facilement. Cette 
perfonne fut en peu de temps gué- 
rie de la vérole & de la rétention 
d'urine. J’ai lieu de préfumer que 
la difficulté d’uriner ne provenoit 
que des fongus qui étoient d’une 
nature vénérienne , & qui font 
tombés en fonte comme les por- 
reaux , par l'effet du même re- 
mède, | 
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Une quantité d'urine gardée vo- 
lontairement dans la veflie, peut 
être confidérée comme un corps 
étéanger , & être caufe de réten- 
tion d'urine. 

La veflie ayant fes fibres trop 
tendus par le volume de ce li- 
quide , perd fon reflort, & n'’eft 
plus dans le cas de fe contraéter 
pour chafer l'urine dans le canal, 
L'orifice d’ailleurs, dans cette cir- 
conftance, devient étroit par l’af: 
faiflement de fes fibres. Les bou- 
gies pour lors font très-utiles pour 
conferver l'ouverture entière du 
canal. On peut aufli donner du 
reflort au col de la veflie, par le 
moyen d'une bougie préparée à 
cet effet. 

. La bougie eft un médicament 
& un inftrument en même tems, 
felon les circonftances. Si par ce 
moyen on ne pouvoit pas tirer les 
urines , on fe ferviroit de la fonde 
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pois vuider la veflie, qui vraifem 

lablement reprendroit fon reflort, 
à l’aide de quelques liqueurs un 
peu tonniques , qu’on ineéteroit 
dans le canal à plufieurs reprifes , 
pour en introduire dans la veflie. 

Ambroiïfe Paré rapporte qu’un 

jeune homme futincommodé d’une 
rétention d'urine, pour avoir gardé 
trop long-tems cet excrément , & 
qu'il fut guéri radicalement par la 
fonde. | 

-Plufieurs perfonnes ont été très- 
incommodées , pour avoir retenu 
trop long-tems leur urine; cette 
imprudence a même caufé la mort 
quelquefois. De pareils accidents 
arrivent fouvent aux joueurs, à qui 
la paflion du jeu, & l'avidité du 
gain, fontretarder l’expulfion de cet 
excrément , quoiqu'ils reffentent 
de grandes douleurs occafionnées 
par la tenfion de la vefie. 

* Les glaires, le pus, le fangs 
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le fperme , toutes ces matières 
filendreufes épaifliffent l'urine, & 
en ‘caufent la rétention, en bou- 
chant l’orifice interne de la veflie. 

Les Auteurs confeillent de faire 
des injetions , avec quelques li- 
queurs diflolvantes, par le moyen 
d'une fonde, pour faciliter la for- 
tie de l’urine corrompue; mais je 
crois qu'on devroit préférer les 
bougies; parce que cette liqueur, 
quoique épaifle, ne peut empè- 
cher linftrument - médicament 
d'entrer dans la veflie. La bougie 
d’ailleurs a Îa propriété d’irriter 
légèrement, d'attirer les humeurs 
dans cette partie, & d'en exciter 
l'évacuation. Si la bougie ne réuflit 
pas, on peut employer les autres 
moyens. Toutes les fois que, dans 
le cas de rétention, J'ai pu intro- 
duire cet inftrument dans la veflie, 
même avec beaucoup de difficulté, 
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je l'ai toujours vuidée, & les ma- 
lades s’en font bien trouvés. 

Les vers peuvent aufli occafion- 
ner une rétention. Manger cite 
une obfervation, où il eft dit qu'un 
malade , après avoir rendu par lu- 
rètre un vers de la groffeur d’une 
plume d’oie, & de la longueur de 
trois travers de doigts, fut guéri 
d’une rétention d’urine qui duroit 
depuis fept jours. 

Fabricius Hildanus rapporte 
qu’un malade, ayant eu un abcès 
qui s'écoit percé dans la vefie, 
après avoir fouffert des douleurs 
violentes, & une grande difficulté 
d’uriner, rendoit chaque fois qu’il 
urinoit, une grande quantité de 
pus fétide, avec une infinité de 
petits vers femblables à ceux qu’on 
trouve dans le fromage. Ce font 
des cas extraordinaires, & qu’on 
réncontre très.- rarement dans là 
pratique. Si cela arrivoit, il fau- 
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droit faire des inje@tions avec de 
l'huile, pour faire mourir ces ani- 
maux, & afin que l'urine puiffe 
les charier plus facilement. Si le 
canal fe trouvoit bouché, on y 
introduiroit une bougie enduite 
d'huile, On pourroit toujours avoir 
recours à l’algalie, en cas de be- 
foin. 

Les maladies qui peuvent être 
caufe de la rétention d’urine, font 
la paralyfie du canal ou de la vef- 
fie, & l'inflammation de ces par- 
ties. La paralyfie qui attaque Îa 
veflie peut avoir différentes caufes. 
La première eft la commotion de 
la moëlle de l’épine, occafionnée 
par quelques coups violens ; la 
feconde eft la luxation des vertè- 
bres des lombes, & quelques dé- 
rangemens du principe des nerfs 
dans le cerveau. La rétention eft 
fouvent un fymptôme de ces ma- 
Jadies, Si la veflie eft extraordinai- 
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rement pleine, on fe fert d’abord 
de l’algalie pour la vuider, & fou- 
lager le malade : cependant ; s’il 
étoit pofible, je préférerois la bou- 
gie qui feroit plus commode pour 
Jui. Pendant ce tems, le Chirur- 
sien doit chercher la caufe de 
cette rétention pour la détruire, 
& obtenir la guérifon de fon ma- 
lade. 

Si la rétention étoit compli- 
quée, & fi l’on appercevoit que la 
veflie eñt de la peine à reprendre 
fon reffort, on introduiroit ma bou- 
sie creufe, & on la laïifféroit dans 
le canal, pour éviter au malade 
le défagrément de répéter fouvent 
cette opération; & afin de pouvoir 
faciliter la fortie de l'urine toutes 
les fois qu'il feroit néceffaire, on 
ne retireroit cet inftrument que 
d'autant qu'il auroit befoin d’être 
nettoyé. 

* Dans le cas où il faudroit laifer 
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cette bougie dans le canal, il 
faudroit abfolument la préférer à 
l’algalie ; le malade en feroit beau- 
coup plus à fon aife, comme je 
l'ai dit ci-devant. 
- Dans le cas des maladies dont 
nous parlons, la fonde pañfe faci- 
lement & même les bougies fans 
difficulté. Ces deux inftrumens ne 
rencontrent aucun obftacle dans 
leur chemin; mais le contraire 
arrive dans les rétentions d'urine 
occafionnées par une inflamma- 
tion confidérable du col de la 
effie, & de la partie poftérieure 
du canal, ou par quelque bride 
dans cette partie, ou par quelque 
défordre dans toute l’étendue de 
ce conduit. ! 

Après qu'on à fait évacuer les 
urines, qui étoient contenues dans 
la veflie, les parties voifines de 
ce vifcère, qui ont fouffert pen- 
dant cette maladie, font encore 
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fouvent menacées d'inflammation 
& de fuppuration, ainfi que la 
veflie. Pour éviter ces défordres, 
on fait plufieurs faignées au ma- 
lade, felon fes forces; on lui fait 
prendre les émultions, les eaux 
de poulet, ou quelques autres boif 
fons de cette nature. On fait des 
inje@tions dans la veflie trois ou 
quatre fois par jour, avec l’eau 
d'orge. Lorfqu'il n’y a plus d’ac- 
cidens à craindre , on mêle une 
fixième partie d’eau vulnéraire avec 
Peau d'orge, pour donner le ton 
naturel à cette partie. H faut per- 
fifter à faire des injections , juf- 
qu'a ce qu’elle foit rétablie , & 
qu’elle ait repris fon reflort ordi- 
naire. Si après qu'on à retiré Pal- 
galie ou la bougie, lPurine fort 
avec liberté, on a lieu de croïre 
que le reffort eft rétabli, & fi cela 
continue, le malade eft guéri, 
Sélon le fentiment de plufieurs 
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Auteurs, la veflie refte quarante 
ou cinquante jours dans l’inaétion ; 
mais je crois que ce tems n'eft 
point déterminé. Lorfque la caufe 
eft enlevée, ce vifcère reprend fes 
fonétions peu de jours après. On 
trouve cependant quelquefois une 
complication de plufieurs autres 
maladies, qui rendent cette réten- 
tion incurable ; par conféquent il 
eft poflible que la veflie ait perdu 
fon reflort pour toujours; dans ce 
cas, le malade eft obligé de fe 
fervir de la fonde ou de labousiez 
je crois qu'il feroit plus avantageux 
& plus commode d'employer ce 
dernier inftrument, à moins que le 
premier ne foit abfolument nécef: 
fairè pour remplir les indications. 
Les malades font obligés d’ap- 
prendre à fe fonder eux-mêmes 
avec l’algalie ou avec la bougie, 
Ils doivent toujours préférer la 
bougie, parce qu'ils peuvent s'en 
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fervir beacoup plus facilement & 
avec moins de danger, par rap- 
port à fa flexibilité & à fa mol- 
leffe. Avec cet inftrument, on eft 
moins expofé à faire de faufles 
routes , parce qu'il mollit à la 
moindre preflion, au lieu qu'on 
peut très-facilement en faire avec 
l’algalie, fur-tout quand il eft di- 

rigé par une main mal-adroite. 
Lorfque les fibres de la veflie 
ont perdu leur ton par quelque 
caufe grave, fouvent il fe forme 
une tumeur au-deflus de l’os pu- 
bis; on fe tromperoit bien grof- 
fiérement, fi on prenoit cette tu- 
meur pour un abcès; elle a ce- 
pendant la même circonfcription 
&x fluétuation que fa veflie dans 
toute fon étendue; ce qui n’exifte 
point dans les abcès; les fymptô- 
mes d’ailleurs font trop différens; 
le malade rend l’urine en quan- 
tité égale , pour ainfi dire, à la 
| | boiffon 
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boiflon qu'il prend , fans qu'on 
apperçoive la diminution de la tu- 
meur. Il faut obferver que, dans 
un cas pareil, l'urine fort involon- 
tairement. 

On peut de même tomber dans 
une autre erreur’, à l'égard des tu- 
meurs qui fe carattérifent à lhy- 
pocondre droit; il arrive très-fou- 
vent, après l'inflammation du foie 
& de la véficule du fiel, que la 
bile dépofe dans cette même véfi- 
cule. Lorfqu elle ne peut s’écou- 
ler , elle s'y amañle , elle la rem- 
plit, & forme une tumeur dans 
l’hypocondre, où l’on fent fluc- 
tuation fenfble , que l’on peut 
prendre d'autant plus facilement 
pour un abcès, que cette tumeur 
ne paroit qu'après l'inflammation. 
L’analogie de ces deux tumeurs 
eft caufe qu'on tombe fouvent 
dans la même faute. Les caufes de 
rétention. d'urine qui n’ont point 
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leur fiége daus la veflie, font Ja 
grolieffe , quelques corps étran- 
sers , ou les excrémens durcis 
dans le re&um, le gonflement des 
hémorroïdes , l’inflammation de 
la matrice, un dépôt autour de 
Vanus , & quelques tumeurs au- 
près du col de la veñlie. 

 Lorfque la groffeffe caufe cette 
maladie , on fonde la malade avec 
 FPalgalie ou avec la bougie, & par 
ce moyen on reconnoit s'il y a 
un corps étranger dans l’urètre, 
Si les excrémens font endurcis & 
arrêtés dans le re&tum , on doit 
faire l'extraction des plus durs, & 
faire fortir les autres par le moyen 
de quelques purgatifs doux , ou 
quelques lavemens, qui les amol- 
liront & les feront évacuer. S'il y a 
* inflammation à la matrice ou au 
reétum, on emploie les remèdes 
: convenables ; fi la matrice eff 
tombée , on en fait la réduétion ; 
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on ouvre les dépôts qui furvien- 
nent autour de l'anus le plutôt 
poñible , pour éviter le finus, les 
clapiers , & tous les autres acci- 
dens qui pourroient arriver. 

Si les tumeurs qui furviennent 
aux environs du col de la veflie, 
preffent ou compriment cet or- 
gane dans quelques endroits de fa 
longueur , on introduit la fonde ; 
& fi cette maladie empêche de. 
tirer les urines par ce moyen, on 
fera la ponétion avec le trois quatt 
à l’endroit où l’on pratique l’opé- 
ration du haut appareil , au-deffus 
des os pubis; c'eft ce dont nous 
allons nous occuper dans le Cha- 
pitre fuivant, 
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CHAPITRE IIL: 


£ Es maladies de l'urètre qui oc- 
cafionnent des rétentions d'urine, 
font plus communes que toutes 
les autres ; parce que le canal 
étant fort étroit , il-faut bien peu 
de chofe pour diminuer fa capa- 
cité , & par conféquent occafion- 
‘ner une difficulté d’uriner. 

Les caufes qui affeétent l’urètre 
& qui ne dépendent point du virus 
vénérien , font le plifflement ou 
l'affaiflement des membranes qui 
compofent Île canal de l’urètre. 
Ces accidens arrivent plutôt aux 
* vieillards qu'aux Jeunes sens ; on 
y remédie en faifant évacuer les 
urines par le moyen d’une bougie, 
ou avec la fonde, fi le premier inf 
trument ne réuflit pas. Et lorfque 
la veflie eft vuidée , on continue 
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le panfement avec les bougies , 
pour donner du reflort , autant 
qu'il eft poflible , à cette partie, 
& empêcher de s’affaiffer. 
Il eft poffible que l'imperfora- 
tion du gland , qui eft un vice de 
la:première conformation , puille 
arriver dans différens cas; com- 
me, par exemple , lorfque l'hu- 
meur morbifique a mangé le tiffu 
des membranes qui compofent le 
canal, l’urine prend fon cours par 
cette plaie qui eft poftérieure. Les 
parties antérieures font flogoilées., 
& s'affaifent l’une fur l’autre, & 
quelque tems après ne font qu’un 
feul corps fans canal Pour éviter 
ces accidens , il faut continuelle- 
ment tenir le canal ouvert par le 
moyen d’une bougie, tandis qu'on 
travaille à détruire la caufe, & à 
cicatrifer les ulcères de la partie 
poftérieure du canal. J'ai été ap- 
pellé deux fois en ma vie pour 
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des cas pareils, La cicatrice des pa- 
rois du canal peut fe faire en deux 
jours ; mais il n’en eft pas de même 
pour les divifer ; cela eft très long. 
En commencant , il faut porter 
une bougie aufli près de la cica- 
trice qu'il eft poflible ; pour éloi- 
gner les parois du canal l’un de 
l'autre, & continuer ainfi deux fois 
chaque jour. On en vient quel- 
quefois 4 bout, & d’autres fois on 
ne réuflit pas. Dans ce cas, je me 
fervis de bougies pendant quinze 
jours ; Je commencçai avec des pe. 
tites, & j'en pris de plus groffes 
graduellement. Je croyois avoir 
levé l’obftacle; maïs cela n’arriva 
pas , &-je fus obligé d'employer 
d’autres moyens pour procurer au 
malade la liberté de fon canal. Je 
me fervis de mes plus groffes bou- 
gies, lefqueilles je piquois par le 
bout qui devoit être appliqué fur 
la cicatrice , & je rempliflois ces 


de l'Urètre. os" 


petits trous avec de l’égyptiaque ; 
je fis aufli des petites rainures, que 
je remplis avec la même matière. 
J'introduifis chaque bougie dans le 
canal; je la fis appuyer fur la cica- 
trice, & je l’arrêtai avec une liga- 
ture folide ; je la retirai au bout 
de huit heures, j’apperçus enfuite 
quelques gouttes de fuppuration 
fanguinolentes : le malade me dit 
qu’il avoit fenti un peu de douleur 
dans cette partie ; je répetai la 
même opération ; je retirai la bou- 
sie au bout de fix heures , & je 
vis tomber trois gouttes de fuppu= 
ration. Après J'employai tout fim- 
plement une bougie ordinaire que 
j'enduifis avec un peu d’huile d’a- 
mandes douces. En trois panfe- 
mens ordinaires, j obtins la liherté 
du canal, les urines vinrent par le 
bout de l’urètre, l’ulcère fe cica- 
trifa , & le malade fut guéri, en por- 
tant pendant quelque bn des 
IV 
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_ bougies. M. Defbarres, Doyen du 
Collège de Chirurgie à Rouen, 
fut préfent à cette cure, où Je ne 

fis rien que d’après fon avis. 

Les cicatrices du canal, & le 
gonflement variqueux du tiffu fpon- 
gieux , le gonflement des différen- 
tes glandes, & de leurs vaifleaux 
excrétoires : toutes ces caufes de 
_ rétention d’urine dépendent pref- 
que toujours d’un vice vérolique. 
Cette maladie fe porte plus volon- 
tiers fur les parties de la généra- 
tion, & fur les glandes lymphati- 
ques , qu’en d’autres endroits de 
notre machine , à moins que ce 
vice ne foit porté au fuprème de- 
gré de malignité , ce qu'on re- 
connoit lorfqu’il affeéte toutes les 
parties de notre individu, par une 
fuite innombrable d’accidens. Mais 
revenons à notre objet, qui eft de 
tâcher de faire uriner , en connoif- 
fant parfaitement cette maladie. 
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La difficulté d'uriner dépend quel. 
quefois de l’humeur vérolique, qui. 
fe .porte avec ativité dans cette 
pattie, où elle caufe gonflement, 
inflammation êt douleurs. Si pour- 
lors on fait paffer le Malade par les 
remèdes, on. détruit ce vice des 
liqueurs ; tous les accidens cef- 
fent , & il n’y a plus de difhculté 
d’uriner. Îl faut cependant s’aflurer 
fi le malade a réellement la véro- 
le, avant que de l’expofer à des 
remèdes, qui lui feroient préjudi- 
ciables , s’il n’avoit point cette 
maladie. 

Si le Chirurgien étroit dans le cas 
de traiter les maladies de l’urètre 
en mème tems que la vérole; alors 
il exifteroit beaucoup moins de 
vice local, qu’on abandonne fou- 
vent aux feuls foins de la Nature. 
Par exemple , lorfque le malade 
a des fignes patognomoniques de 
ja vérole, & qu'il a des difficultés 
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d’uriner par le gonflement du tiflu 
fpongieux de l’urètre , ou par l’en- 
gorsement des différens vaifleaux 
excrétoires, qui verfent leur fluide 
dans ce canal , & qui en enflam- 
ment toutes les parties; alors on 
doit traiter la vérole , & empêcher 
la complication des maladies de 
l'urètre ; ce que l'on fait avec des 
injetions anodines , des bougies 
émollientes. Il faut perfifter dans 
les deux traitemens , tant qu'il y 
aura inflammation : fi les engorge- 
mens fe terminent par réfolution, 
c’eft un avantage pour le malade ; 
mais fi au contraire la fuppuration 
arrive, c'eftun défavantage.Il faut 
continuer le panfement avec des 
bougies appropriées à cette mala- 
die, jufqu'à ce que les ulcères 
foient bien confolidés. L’Artifle 
æoit choiïfir les médicamens con- 

venables en pareil cas. 
Nous avons dit que la vérole 
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étoit la caufe primitive de prefque 
toutes les difhcultés d’urinér , qui 
dépendent du vice de lurètre. 
Nous avons parlé de celles qui 
exiftent avec la vérole; nous nous 
occuperons aétuellement du vice 
local de l’urètre, qui dépend quel- 
quefois de plufieurs chaudes-piffes 
qui ont été traitées avec des aftrin- 
gens, & même avec des injec= 
tions cauftiques , felon la méthode 
ordinaire des Charlatans, qui gué- 
riflent une petite maladie pour en 
occafionner une grande, La plu- 
part même des Chirurgiens admi- 
niftrent les remèdes convenables à 
l'inflammation , ainfi qu'aux vices 
des humeurs, & abandonnent très- 
fouvent le vice local ; ils raflurent 
le malade , en lui difant que cet 
‘écoulement eft un relâchement 
dés canaux excrétoires qui fe ver- 
fent dans ce conduit, aufli - bien 
que des canaux déférans ; mais 


C v 


60... Des Maladies 

cette dotrine eft abfurde , parce: 
que lorfque ces parties ne repren- 
nent point leur reflort naturelile- 
ment, il faut le leur faire repren- 
dre avec le fecours des remèdes, 
Cette vérité fe trouve confirmée, 
par la méthode dont fe fervent 
plufieurs bons Praticièns de cette 
Capitale, qui réufliffent à guérir 
ces fortes de maladies, quoique 
abandonnées, ainfi que des écou- 
lemens benins, qui durent quel- 
quefois dix ans, & qui incommo- 
dent beaucoup les malades. 

En abandonnant le vice local, 
la perte de fubftance augmente ; 
l'ulcère devient profond & plus 
ou moins grave. Si cet écoulement 
dépend du relâchement des canaux 
ou vaifleaux excrétoires , il peut 
en réfulter des accidens facheux: 
l’extrémité de ces vaifleaux peut 
devenir fongeufe, ou fchirreufe, 
ou s’ulcérer, & rendre une fanie 
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beaucoup plus abondante , & toni- 
ber dans une dépravation languife 
faute, qui fatigueroit beaucoup le 
mhlade , en ce que le pus peut être 
d'une nature acrimonieufe , qui 
peut manger & détruire le canal 
dans l'endroit où il eft ulcéré. Si 
cet écoulement dépend d’un.re- 
lichement, cette matière peut ex- 
corier la partie interne du canal, 
qui, étant irrité continuellement 
par les urines , forme un ulcère, 
dont la perte de fubftance fera un 
trou à ce conduit, que lurine 
irritera de plus en plus, & cet 
excrément prendra infenfiblement 
fon cours par les ulcères, pour 
être tranfporté au-dehors. 11 s’y 
formera des fiftules & des dépôts; 
le canal s’obftruera , & de fimple 
qu'étoit la maladie dans fon prin- 
cipe, elle deviendra très -férieufe 
& très-compliquée. 

Tous ces accidens peuvent , 
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très-promptement , devenir un 
Obftacle à la génération. Le feul 
moyen d'obtenir la cure radicale 
de tous ces défordres, dont le vice 
n'eft que local, eft d'employer les 
bougies appropriées pour chaque 
maladie. Îl faut en avoir qui foient 
émollientes en certains cas ; en 
d’autres, elles doivent être fon- 
dantes , déterfives, de plufieurs 
srofleurs & de différentes lon- 
gueurs, pour pouvoir les graduer, 
: & donner au canal F'efpace con- 
venable. Dans un traitement fem- 
able , il n’eft pas poflible de 
prefcrire des règles générales , 
parce qu’on feroit obligé de s’en 
écarter à chaque inftant pour des 
cas particuliers. 

Nous allons traiter fommaire- 
ment des difiérentes caufes des 
dificultés d’uriner, ou même des 
rétentions d’urines, produites par 
les sonorrhées réitérées ou mal 
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traitées. Il eft certain que lorf- 
qu'on a eu plufieurs gonorhées, 
& qu'elles ont été rebelles ou mal 
traltées, on eft plus sûrement fu- 
jet dans la fuite aux dificultés 
d'uriner, & même aux rétentions 
totales. Dans ce cas, les malades 
font obligés d’uriner fouvent, & 
ne peuvent retenir le. fluide acri- 
monieux, qui irrite fans ceffe le 
col de la veflie, ou les parties 
añle@tées du canal. Ces fortes d’ac- 
cidens font fupportables dans le 
commencement; mais bientôt ils 
augmentent , fi les malades font 
ufage des femmes, du vin, & de 
toutes liqueurs fpiritueufes , ou 
qu'ils fe livrent à de trop grands 
exercices, comme ceux du che- 
val, de la paume, &tc. ou à des 
excès tels que les veilles, les paf- 
fions violentes. Les aliméns trop 
acides ou fudorifiques donnent auf- 
fi trop d’aétion au liquide & rarié- 
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fientles liqueurs. Toutes ces chofes 
augmentent la douleur : le péri- 
née & les autres parties pofté- 
rieures du conduit , s'éthatfient 
& s'enflamment infenfiblement ; : 
plus on fait d'efforts, moins on 
urine. D'une difficulté d’uriner 
fimple , on en fait une rétention 
totale. Cet accident dure plus ou 
moins, en raifon de la gravité de 
la caufe qui la produit, des forces 
du malade, & de l'effet des re- 
mèdes qu on a employés. | 

Lorfque ces remèdes font bien 

adminifirés, principalement la bou- 
sie inftrumentale, très fine, mife 
en ufage dans les premiers tems de 
la maladie, on vuide la veflie, & 
tous les accidents difparoiffent par 
degrés. Les obftacles peuvent être 
placés dans toute la longueur du 
canal, depuis la foffe naviculaire , 
jufqu’au col de la veflie; mais on 
les trouve plus fouvent dans. 
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parties poftérieures de ce conduit, 
en raïfon des différens autres con- 
_ duijs excrétoires qui ont verfé dans 

ie même partie; ce qui doit né- 
ceffairement la rendre fujette à un 
plus grand nombre de maladies. 

Les Auteurs ont reconnu fix 
fortes d’obftacles qui s’oppofent à 
l'écoulement des urines dans le 
canal urinaire. Ces fix caufes font 
prefque toujours vénériennes, ou 
d'érivent au moiïins d’un mal vé- 
nérien. 

Première caufe. Les petits ul- 
cères malins & opintres, qui oc- 
cupent les orifices excrétoires des 
véficules féminaires & des prof- 
tates , tant fupérieures qu'infé- 
rieures, même des conduits éjacu- 
lateurs. Ces ulcères peuvent être 
-caufe des diMicultés d’uriner dans 
toutes les parties de l’urètre. 

Deuxième caufe. Les cicatrices 
dures & caleufes, que ces mêmes 
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ulcères laïffent dans l’urètre après 
leur guérifon; car ils ne peuvent 
être que très - difficilement bien 
cicatrifés, lorfqu’on ne s'eft iras 
fervi de la bougie. La nature forme 
une cicatrice irrégulière, qui gêne 
dans le moïndre gonflement le paf 
fage des urines, & caufe quelque- 
fois une rétention totale. Il peut 
auf puliuler du fond de ces mê- 
mes ulcères des parties fongueufes, 
qui produifent le même accident. 
Troifième caufe. Si les tuniques 
du canal étoient mangées par l’a- 
crimonie de la matière qui découle 
de l’ulcère, il pourroit s'élever du 
fond de cetulcère des excroiïffances 
de la nature des parties qui leur 
auroient donné naïifflance; ce qui 
occafionneroit des accidents, des 
difficultés d’uriner ou rétentions 
d’urines, produites par le gonfle- 
ment du véru montanum, qui dans 
cet état comprime le canal entouré 
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dans toute la circonférence de fa 
partie poftérieure. 

seb à & Cinquième caufes. 
Les! véficules féminaires & les 
proftates deviennent dures, caleu- 
fes, fchirreufes. 

Sixième caufe. Ces parties dans 
cet état font plus fufceptibles de. 
fe gonfler, & même de s’enflam- 
mer à la moindre irritation. 

Les caufes de rétentions dont 
je viens de parler, & comme je 
lai déjà dit, font prefque toujours 
enfantées par un vice vénérien pré- 
fent, ou par d'anciennes gonor- 
rhées, qui ont dépravé ces parties, 
& laïiflé dans quelques-unes un 
vice local très-difhcile à détruire, 
On fait que les ulcères du canal, 
principalement ceux qui font pla- 
cés à la partie poftérieure , aux 
orifices de différens canaux excré- 
toires, qui fe verfent dans ce con- 
duit, font très-difhiciles à guérir, 
fur-tout quand on néglige le trai- 
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tement méthodique, dans les pre- 
miers tems de cette maladie, ou 
que l’oneft maltraité. ILeft très-sûr 
que ces ulcères viennent à une par- 
faite cicatrifation , attendu qu'ils 
fonttoujoursirrités par une humeur 
d’une mauvaife nature, qui en dé- 
coule à chaque inftant, &t qui les 
rend plus graves en longueur, en 
largeur, en profondeur : ils de- 
viennent donc infenfiblement ma- 
lins, caleux , même quelquefois 
fiftuleux, & produifent des acci- 
dents plus ou moins grands dans 
le canal, parcequ’ils diminuent 
fon diamètre, & bouchent plus ou 
moins le paffage des urines, rela- 
tivément au gonflement, & à l’in- 
flammation de leurs bords, qui font 
continuellementirrités par la ma- 
_tière acrimonieufe qui en découle. 
Deux de ces ulcères peuvent auffi 
fe cicatrifer enfemble, & former 
une bride qui ferme la plus grande 


LA 


de l'Urètre. ; 69 
partie du conduit urinaire, Les ci- 
çcatrices abandonnées au feul fe- 
couës de la Nature, peuvent encore 
êtré dures & élevées dans le canal. 
Autre caufe de difficulté d’uriner. 
Lorfque le pus féjourne deflus l’ul- 
cère, qu'il eft acrimonieux, & que 
le Malade ne fait pas ufage des re- 
mèdes déterfifs convenables, cette 
matière perce l’urètre, & forme 
quelquefois plufieurs fufées fiftu- 
leufes, defquelles il peut s'élever 
des excroiflances de chair propres 
encore à caufer des rétentions d’u- 
fine. 

Si l’on néglige de réfoudre les 
inflammations, ou de déterger les 
ulcères que la gonorrhée rebelle 
procure die le canal, lorfqu’elle 
eft fupprimée par les inje&ions 
“ftyptiques ; ou abandonnée aux 
feuls foins de la Nature, il en ré- 
fulte beaucoup d’accidents, D'ail- 
leurs, par le moyen des déterfifs 
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bien adminiftrés, on éviteroit Îa 
dureté des bords des ulcères, on 
empêcheroit les verrues & antres 
corps , d'une nature membra- 
neufe, qui s'élèvent fouvent fur 
ces mêmes ulcères, & qui font 
quelquefois durs & caleux, ou en 
forme de fongus ,; & fouvent 
eux-mêmes ulcérés à leur fuper- 
ficie. À la moindre inflammation, 
ces parties déjà malades fe gon- 
flent , & font caufe de difficulté 
d’uriner , ou même de rétention 
totale, fi le malade n’y porte pas 
tout de fuite les remèdes conve- 
nables. 

On fait que dans la gonorrhée 
le canal & toutes les parties qui 
fe verfent dans ce conduit, font 
erflammées , les unes plus, les 
autres moins; que de cette inflam- 
mation il en réfulte des ulcères 
qui font aufli plus où moins ma- 
lins, relativementaux parties qu'ils 
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occupent, & au degré du vice qui 
les a produits. Si le fujet a déja 
eu dnciennement plufieurs gonor- 
rhées , les accidents feront plus 
ficheux, en raifon des anciennes 
cicatrices, fur lefquelles l’inflam- 
mation aura plus de prife; les ul- 
cères s’y formeront avec plus de 
facilité, & deviendront plus aifé- 
ment caleux & fiftuleux pendant 
l'augmentation de la maladie ; & 
s'il font négligés , ils boucheront 
par degré le paflage des urines. 
On ne peut détruire cette maladie 
que par le moyen des bougies ap= 
propriées pour cet effet. pe 

Si ces ulcères attaquent les 
proftates , ou les véficules fémi- 
naires, ou le véru montanum, ces 
parties fe trouvent à la longue 
rongées, corrodées par le pus qui 
eft d’une nature acrimonieufe., Si 
on na pas foin de les décerger 
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& cicatrifer bientôt, la perte de 
fubflance fera remplacée par des 
fongus ou des champignons! ou 
mêmes par des chairs molles & 
fpongieufes, de la nature des par- 
_ties qui les auront produites. 

Cet accident occafionne gon- 
flement dans qu2lques-unes de ces 
parties; il en réfulte plus ou moins 
de compreflion fur le canal de 
l’urètre qui les avoifine. On con- 
çoit aifément que lorfqu'il y aura 
compreffion fur les parties du con- 
duit urinaire, ou qu'il fera gêné 
ou retreili par quelques-uns des 
accidents que nous venons de dé- 
crire , les urines, ni la matière fé- 
minale ne pourront plus couler 
qu'imparfaitement dans ce même 
- conduit; & fi le malade tarde à fe 
faire traiter, peu de tems après il 
fera expofé à des accidents de ré- 
tention d'urine, qui le mettront à 
| deux 
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deux doigts de fa perte, & l’ex- 
poferont aux opérations que l'on 
prätique en pareil cas. 


Cure des maladies vénériennes de 


PUrètre. 


On doit, auparavant que de trai- 
ter une de ces maladies, favoir fi 
c'eft une fuppreflion ou rétention, 
ou une difiiculté. d’uriner habi- 
tuelle. Dans ces trois cas géné- 
taux, il y a trois manières diffé- 
rentes de traiter le malade, La 
fuppreflion d'urine eft du reffort 
de la médecine : on peut conful- 
ter.a ce fujet les ouvrages de ce 
senre. La rétention d’urine doit 
être traitée le plus, promptement 
poflible , afin. d'éviter une foule 
d’accidens qui furviennent peu de 
_tems. après. «41.28 
+ Sitôt. que l’on eft appelé, on 
doit tenter. d'ouvrir le paflage des 
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urines avec une bougie inftrumen- 
tale, que l’on enduit d'huile. De 
cette forte on réuflit fouvent , .& 
l’on évite tous les accidens. S’il 
n'étoit pas poflible d'entrer dans 
la veflie, après avoir effayé des 
bougies de différentes grofleurs, 
on feroit tout de fuite la faignée 
du bras; on ordonneroit les bains: 
dans une chaïife percée; on feroit 
_ prendre quelques lavemens émol- 
iens, & tous les jours quelques 
verres de tifanne apéritive, mais 
avec modération, de crainte d’aug- 
menter trop le liquide dans la vef- 
fie. Trois ou quatre heures après, 
on feroit avec la même bougie la 
même tentative , afin de tâcher 
par ce moyen de vuidér ce vifcère, 
Si l’on ne réuflifloit pas | on réi- 
téreroit la faignée, felon les forces 
du fujet, & la gravité de la ma- 
ladie. On continueroit le bain ; 
on feroit appliquer les cataplafmes 
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émolliens au périnée; on repren- 
droit les lavemens du même genre; 
on ne nourriroit le malade qu'avec 
du bouillon très-léger, fait avec la 
moitié d'une volaille & une livre 
dé veau. 

Encore quelques heures après, on 
feroit avec la même bougie la troi- 
fième tentative. On réuflit prefque 
toujours la première ou la feconde 
fois , mais il m’eft arrivé de n’ame- 
ner les urines qu’à la troifième. 
En certaines occafons, j'ai même 
été obligé de me fervir de la fonde 
ordinaire. Malgré toutes ces pré- 
cautions , il n’eft pas toujours pof- 
fiblé de vuider la veflie par ces 
moyens. Dans ce cas, il faudra 
avoir recours aux opérations que 
jindiquerai par la fuite, 

Si l’on réuflit à faire couler les 
urines, on traite le malade avec 
les bougies indiquées pour cet ef. 
fet, à peu près comme on le fait 
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dans les difficultés d’uriner habi- 
tuelles. 

Relativement aux moyens que 
l'on doit employer pour la cure de 
ces deux maladies, les Auteurs 
n'ont été d'accord qu’en difant : 
Il faut emporter, confumer, faire 
fuppurer, détruire, applatir, com- 
primer ou rabattre les différens 
obftacles qui peuvent fe rencon- 
trer dans toute l’étendue du con- 
duiturinaire , afin qu'ils ne nuifent 
pas au paflage des urines, ni de 
la matière féminale, 

1°, Les anciens ne connoïfloient 
d’autres obftacles dans l’urètre que 
des carnofités, des callofités & 
des verrues. Il ne cherchoient par 
conféquent qu’à les détruire par 
le moyen des corrofifs qu’ils intro- 
duifoient dans le canal de l’urètre 
avec la bougie, & ils employoient 
les cicatrifans pour fermer les ul 
cères, | 4 
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Cette méthode a été abandon- 
née. Les Médecins & Chirurgiens 
qui ônt traité de cette matière , 
l'ont décriée avec raifon, parce 
que les anciens n’ufoient que de 
bougies corrofives, qui ne conve- 
noient que dans certains cas, & 
qui étoient contraires dans mille 
autres. | 
On a fait fuccéder à cette mé- 
thode l'ouverture des parties obf- 
truées , lorfque l’on s’en étoitafluré 
‘au moyen de la fonde. Par cette 
ouverture , on portoit les médica- 
mens convenables pour détruire 
les duretés, les callofités, où mé- 
me les prétendues carnofités , & 
on tâchoit de cicatrifer les ulcères 
du canal, ainfi que la plaie que 
l’on avoit formée. Cette méthode a 
parue très-avantageufe aux Prati- 
‘ciens de ce temps; mais l’expé- 
_rience a démontré le contraire , 
car la plaie étant cicatrifée , le 
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conduit diminuoit de diamètre, ou 
cette même plaie reftoit quelque- 
fois fifluleufe , & le malade étoit 
encore plus incommodé qu’aupa- 
avant, :,.! 

- On a donc quitté cette méthode 
de faire des opérations , & aban- 
donné f'ufage des médicamens 
corrofifs de toutes efpèces , dont 
-on fe fervoit pour ronger les pré- 
tendues carnofités , & autres émi- 
nences qui peuvent réellement 
s'élever du fond des ulcères, 
-pour fuivre une méthode que l’on 
croyoit plus füre que celle que 
nous venons de décrire. On.a 
imaginé pour cet effet une canule 
d'argent, droite, ouverte par les 
deux extrémités , qu’on introduit 
dans Purètre jufqu’à l’obftacle. On 
prépare des tentes avec une toile 
fine , que l’on imbibe d’un médi- 
cament propre à la maladie. On 
les roule en cylindre , les com- 
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primant un peu fort. On prend la 
plus fine & la plus courte: de tou- 
tes; on l'infinue dans la cavité de 
la canule , que l’on a introduite 
dans l’urètre , & on poule cette 
tente avec le ftylet jufqu'àa l’ex- 
trémité poftérieure de la canule, 
c'eft-à-dire, dans l'endroit où exifte 
l’obftacle ; on retire enfuite: la ca- 
nule, & la tente refte dans le lier 
malade , jufqu’à ce que l'envie 
d’uriner vienne ; on retire alors la 
tente par le fil que l’on a eu foin 
d'y attacher. Cette tente s'enfle 
dans le canal, & l’élargit par de- 
grés. On recommence le pance- 
ment avec une teñte un peu plus 
groffe & plus longue , & on con- 
tinue jufqu’à ce que les urines 
viennent à plein canal. 

Les Praticiens ont trouvé cette 
méthode aflez efficace dans les 
commencemens, mais par la fuite 
on a reconnu fes défauts. M. Af- 
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truc obferve , avec raifon , que Îa 
tente en queftion n'étant pas de 
là longueur du canal ,°ne le peut 
dilater que dans le lieu où elle fe 
trouve placée, & que les parties 
où elle n’appuie pas fe reflerrent 
avec plus de facilité, en raifon de 
la dilatation que la tente occa- 
fionne: dans l'endroit qu’elle oc- 
cupe. D'ailleurs: la manœuvre de 
ce pancement eft incommode , les 
malades ont fans ceffe befoin d’un 
 Chirurgien dans un traitement qui 
eft prefque continuel.:Les difhicul- 
tés & les incommodités de cette 
méthode l'ont fait abandonner par 
les Praticiens ; "elle eft tombée en 
difcrédit, comme toutes celles que 
l’on avoit inventées auparavant. 
M. Afiruc ;, célèbre Ecrivain ;, 
nous confeillende revenir à une 
méthode très-ancienné, que nous 
allons décrire. Il veut que l’on pré- 
pare une douzaine de baguettes 
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ou fondes de plomb, extrémement 
rondes & pañlées par la filière, 
ayant chacune neuf pouces de 
long , & de différentes grofleurs , 
dont la plus groffe doit avoir le 
diamètre d’une plume à écrire, & 
toutes les autres toujours en di- 
minuant par degrés. On prépare 
le Malade, & l’on vuide la veflie. 
On prend la plus petite de ces 
fondes de plomb , qu'on enduit 
d'huile, & qu’onintroduit dans le 
canal: le plus avant poflible:;:en 
caufant cependant le {moins de 
douleur que l'on peut. Sil'on par- 
vient le premier jour à entrer dans 
Ja veflie, on a lieu de croire qu’en 
graduant ces mêmes fondes ; on 
rendra bientôt le canal hbre. Il 
eft inutile que. je décrive-là mé- 
thode de lés introduire; c’éft la 
même que celle des bougies inf- 
trumentales, que lon doit préférer 
à tousségards , tant parcè qu'elles 
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ne caflent jamais , & qu'elles in- 
commodent bien moins les Ma- 
fades, étant beaucoup plus molles, 
par la chaleur qu’elles acquérent 
dans ce conduit. D'ailleurs les 
fondes de plomb, de l’aveu même 
de M. Aftruc, ne font que pallia- 
tives, parce qu'elles n’ont d’autre 
qualité que celle d’applanir les 
duretés du canal & de le dilater. 
Cette méthode indiquée par M. 
Aftruc , après que Palfin & quel- 
ques autres Obfervateurs ont eu 
‘décrié les bougies cauftiques, n’eft 
qu’une réminifcence de celle qu’a- 
voit donnée un Médecin de Nimes, 
qui vivoit l'an 1552, & qui aflu- 
roit né connoître d'autre moyen 
pour pallier a rétention d'urine, 
-qui fuccède à la gonorrhée, que 
les fondes de plomb de différentes 
sroffeurs , parce qu'il prétendoit 
que cet inftrument comprimoit les 
carnofités , & dilatoit fans efcorier 
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le conduit urinaire ; caf dans ce 
temps-là on ne connoïfloit pour 
caufe de rétention d’urine que des 
excroiflances dans le canal. Si 
M. Aftruc avoit pratiqué les ma- 
ladies: de l’urètre , il auroit füre- 
ment condamné les fondes de 
plomb ; qui étoient abandonnées 
depuis long-temps, parce que l'on 
avoit reconnu leur infuffifance 
pour la cure radicale des vices de 
Live: & cet Auteur auroiït aufis 
fürement donné la préférence aux 
bougies. 

Depuis quelque temps, l’expé- 
rience nous démontre que toutes 
lesiméthodes dont je vièns de par- 
ler:font infuffifantes pour la cure 
de cette Maladie, & très -incom- 
modes pour les malades qui en 
font ufage; qu'elles font fufcep- 
tibles d’une foule d’accidens, qui 
n'arrivent jamais lorfque les quatre 
efpecesde bougies fontadminiftrées 
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avec-lés connoiflances néceffaires. 
D'ailleurs on s’appercevra par mes 
obfervations , & par celles de tous 
ceux qui pratiquent cette partie de 
la chirurgie ; que la bougie dilate 
le canal dans toute fon étendue, 
fans que le fujet foit fort-incom- 
modé de la dureté de cet inftru- 
ment, à qui l’on peut donner dans 
_#a longueur deux ou trois qualités 
différentes; & par le moyen dus 
quel, en faifant des foffes au bout, 
ou des rainures dans fa circonfé- 
rence, on peut porter telle partie 
médicale que l’on croit convena- 
ble , dans tel endroit de l’urètre que 
l’on jugera à-propos. On fait auffi 
qu’ellé peut être molle ou dure, 
ou n'être qu'un fimpleinftrument, 
qui incommode très-peu les mala- 
des, ou même un émollient, un 
réfolutif, un fondant , ou un cica- 
trifant.. Enfin, la bougie eft fuf- 
céptible d’avoir telle qualité que 
l'Artifte defire, 


de l'Urétré. 8$ 

Je n'ignore pas que l'on peut 
occafionner beaucoup. d’accidens 
avec la bougie, lorfqu’elle fera ad- 
miniftrée par une foule d'hommes 
à fecrets, qui ne connoiflent ni 
l'anatomie des parties fur lefquelles 
ils opèrent, ni les maladies qui af- 
fettent ces parties ,.ni même la qua- 
lité des remèdes caufliques qu’ils 
adminiftrent dans toutes les cir- 
conftances. Il:y à en outre. quel- 
ques Chirurgiens, très-peu inftruits, 
qui critiquent ce moyen, en difant 
qu'ils réufliflent par d’autres. Je 
fouhaiterois voir leur méthode pu- 
blique , afin de m'y conformer après 
en avoir pefé les avantages & les 
inconvéniens; car je défie de trou- 
ver.un médicament qui: rempliffe 
mieux les intentions de PArtifte, 
parce que l'on ne peut güérir ra- 
dicalement qu'avec les bougies des 
quatre efpèces, & les pommadesin- 
diquées äichacune d'elles, comme 
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je le prouverai, en traitant de [a 
cure de ces maladies, & en faifant 
des obfervations fur elles. 

Parmi les anciens Auteurs, on 
en trouve plufieurs qui ont recon- 
nu l’exiflence des excroiflances 
charnues ou carnofités; & quel- 
ques modernes adhèrent à ce même 
fentiment , en re qu'ils en 
ont vu, 

M. d’Aran , qui jouit d'une 
grande réputation , a produit le 
témoignage de plufieurs Médecins 
& Chirursiens, qui atteitent, qu’un 
de fes malades avoir une carnofité, 
dont Îa racine étoit plantée dans 
le canal, à un demi-pouce de fon 
entrée , & que le corps de lex- 
croiffance. fortoit par le boit dé 
ce conduit. 

Voilà un fait attefté par les gens 
de l’art; mais lesexpériences qu'ont 
faites différens Prauciens, en ou- 
vrant les cadavrés de plufieurs per- 
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fonnes mortes de cette maladie, 
prouvent le contraire. Les parti- 
tifans des carnofités allèsguent, que 
pendant l’exiftence , ces excroif- 
fances paroiïflent ; mais ils ajou- 
tent, qu'après la mort, toutes les 
parties s’affaiflent, & que les car- 
nofités difparoïffent. Pour adhérer 
à ce dernier fentiment, il faut fup- 
pofer, que ces excroiflances foient. 
vafculaires, ce qui eft infoutena- 
ble, parce que ces éminences font 
très-charnues & même compaétes ; 
d'ailleurs, quand nous mourons, 
les liquides reftent dans les vaif- 
feaux , & l’affaiffement paroit très- 
peu. 

Les carnofités femblent. une 
réverie aux Anatomiftes, qui ont 
ouvert les cadavres d’une grande 
quantité de perfonnes mortes de 
la rétention d’urine.@lls affurent 
n’avoir trouvé aucun veftige de car- 
nofités, ni même de porreaux 5; 
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mais ils ont vu des cicatrices du 
res, que les ulcères gonorrhiques 
y avoient laiflées, & qui avoient 
diminué la largeur du canal : elles 
étoient accompagnées d’un gon- 
flément des proftates, qui compri- 
moient le col de la veflie, ou d’un 
gonflement variqueux du tiffu fpon- 
gieux de l’urètre. 

On peut attribuer tous ces ac- 
cidens à des débauches en tout 
genre. Lorfque les cicatrices dures 
ont déja diminué le volume du ca- 
nal, le sonflement & l'inflamma- 
tion furviennent, & bouchentaufli- 
tôt le paflage de lurine. 

J'ai affifté avec le célèbre M.-le 
Cat, dans l'Hôtel-Dieu de Rouen, 
à l'ouverture des cadavres de diffé- 
rentes perfonnes., qui étoient mor- 
tes de cette maladie, & je n’ai pas 
vu la moingre trace de carnofité; 
mais j'ai remarqué.quelquefois que 
Je canal de l’urètre étoit percé en 
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plufieursendroits:c'étoit cependant 
bien là le cas de trouver des carno- 
fités , fi cette maladie étoit aufli 
commune que les charlatans vou- 
droient nous le perfuader. M. le 
Cat, ce favant Anatomifte, aflu- 
roit que cette maladie n’exifte pas. 

J'ai ouvert enfuite avec mes con- 
frères , dans le même Hôpital, 
beaucoup de cadavres ; & nous 
avons toujours trouvé toutes les 
parties dans un état à pouvoir re- 
marquer qu'elles avoient fouffert 
une: inflammation ‘d'autant plus 
confidérable ,: que les proftates 
étoient encore gonflées : les par- 
ties membraneufes & poftérieures 
de l'urètre , encore livides & 
noirâtres dans leur intérieur ; & 
cette membrane, encore gonflée, 
étoit ras féparée de l’urètre, 
daus les endroits où le tiflu cé- 
lulaire avoit fouffért davantage. 
En d’autres circonftances’, nous 
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avons trouvé des cicatrices Ca- 
leufes , mais nous n’avons point 
trouvé d’excroiflances charnues ; 
& mes confrères m'ont afluré, que 
dans toutes les ouvertures de ca- 
-davres qu'ils avoient faites, ils n'en 
avoient jamais apperçu la moindre 
trace ; tandis qu'ils ont toujours 
trouvé des cicatrices dans le canal, 
de même que des brides & autres 
accidens qui font bien plus difii- 
ciles à appercevoir que les carno- 
ités. 

… Je penfe que ceux qui foutien- 
nent l’exiftence des carnofités, ne 
peuvent être guidés que par des 
raifons. d'intérêt ; car je ne puis 
me perfuader qu’ils aient, dans la 
bonne foi, pris des brides ou des 
cicatrices, qui embarraffent le ca- 
nal de l’urètre, pour des excroif. 
fances ou carnofités ; ils donnent 
pour raifon , qu'ils rencontrent les 
mêmes difficultés , en paffant la 
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fonde ou la bougie ; & ils con- 
cluent de-là, que ce font des car- 
nofités, ne connoiffant pas d’autres 
maladies qui puiffent affe&er cette 
partie. Voilà pourquoi ils emploient 
toujours le même remède caufti- 
que, qui ne peut réuflir que dans 
certains cas, comme Je l’explique- 
rai dans la fuite. jé | 
Lorfque le Malade n’urine pas, 

le vrai Praticien doit pañler la bou- 
sie ou la fonde ; parce que la bride 
eft quelquefois dans le milieu du 
canal, ou latéralement à droite ou 
à gauche. On reconnoiït cela avec 
cet inftrument, lorfqu’il rencontre 
de la réfiftance. Dans ce cas, il 
faut fe fervir de l’algalie, pour 
détruire les brides ou les allonger, 


afin de donner plus de largeur au : 
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Les partifans des carnofités, 
croyant faire fuppurer cêes préten- 
dues. portions de chair, guériffent 
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quelquefois les Malades par hafard, 
en faifant fuppurer les autres obfta- 
cles qui affectent le conduit. 

Je crois cependant qu’il feroit 
_ poflible, que dans la perte de fubf- 
tance du canal, lorfque l’ulcère a 
rongé toutes fes tuniques , il s’éle- 
vât du fond de cetulcère des parties 
de chair de nature différente, felon 
les circonftances qui pourroient, 
en s’allongeant, traverfer le canal, 
& caufer des rétentions d'urine ; 
cela peut arriver; parce que ces 
ulcères font, pour aïnfi dire, tou- 
jours abandonnés aux feuls foins. 
de la Nature, à caufe de l’impof 
fibilité de pouvoir porter le remède 
immédiatement fur le mal. 

En admettant cette dernière cir- 
conftance, que je ne donne que 
comme une fuppofition qui me pa- 
roit poffible, on peut trouver quel- 
quefois des parties charnues dans 
le canal, comme nous venons de 
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le dire; mais ce cas doit être bien. 
rare, puifque je ne l’ai jamais ren- 
çcontré, & que je ne connois au- 
cun Auteur qui en ait parlé. Les 
ulcères d’ailleurs, qui furviennent 
à la partie interne du canal, ne 
peuvent le percer tout-à- fait que 
très-rarement. 

Les Empyriques font croire à 
tous ceux qui ont des rétentions 
d'urine, qu’ils ont le canal rempli 
de carnofités, afin de tirer beau- 
coup d'argent, en vendant bien 
cher leur prétendu fpécifique , qui 
eft toujours un fecret de la der- 
nière importance; mais Je ne crois 
pas qu'il puifle exifter de carnofi- 
tés en d’autre cas que celui que je 
viens de fuppofer. 

Tous les Anatomiftes convien- 
nent que le canal de l’urètre eft 
membraneux , & n’eft compofé: 
que de fibres membraneufes. Ils 
n'en difinguent aucune, qui foit 
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d’une nature charnue, & qui par 
conféquent puifle produire des car- 
nofités. La fibre membraneufe, 
d’ailleurs , ne peut donner naif 
fance qu’à des parties analogues à 
fa nature. De plus, ce conduit étant 
continuellement arrofé d’une li- 
queur, qui eft très-réfolutive, cela 
s’oppoferoit à ces excroiflances. 

Les malades font affez d'efforts 
& de plaintes, pour faire connoître 
qu'ils ont une grande difficulté d’u- 
riner. On reconnoit aufli cette dif- 
ficulté par le jet des urines, qui eft 
plus ou moins gros, & quelquefois 
fourchu , & en efpèce d’arrofoir ; 
ou bien ce jet entier va de travers; 
& n’eft que de la grofleur d’une 
corde à violon; d’autres fois cette 
liqueur ne tombe que goutte à 
goutte. 

Lorfqu’en introduifant la bougie 
ou l'algalie , on trouve une rélif- 
tance occafionnée par des brides, 
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des tortuofités du canal , ou autres 
accidens , le malade eft menacé 
d’une rétention prochaine, qu'il 
peut éviter, en vivant fobrement, 
ou en fe réduifant à une diète mo- 
dérée. 
Aufli-tôt qu’on apperçoit qu'il y 
a inflammation , il faut appliquer 
des émolliens fur le périnée , & 
des fondans tout le long du canal; 
on doit aufli en même tems intro- 
duire une bougie chargée d’on- 
guent d’althéa, ou d’autres médi: 
camens de même nature, pour 
amollir les duretés ou callofités de 
cette partie, & pour maintenir les 
parois du canal dans leur état na- 
turel. Avec tous ces fecours, on 
empêche ce canal de s’obftruer 
jufqu’au point où les urines ne 
pourroient pas {ortir. Les Malades 
doivent obferver un régime con- 
venable, & éviter les débauches 
en tout genre, Sans toutes ces pré» 
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cautions, le fujet aura infaillible- 
ment une rétention totale, qui le 
mettra a-deux doigts de {à perte. 
‘Les Praticiens qui croient aux 
excroiflances , emploient ordinai- 
rement pour guérir cette: efpèce 
de maladie, ainfi que pour toutes 
les difficultés d’uriner , une bougie 
compofée très -fecrètement , & 
dont perfonne ne connoit la com- 
pofition qu'eux. Sion vouloit les 
croire ,; on régarderoit cette bou- 
gie comme miraculeufe; car elle 
_eft toujours desla même nature 
pendant tout le traitement. Ils l’'em- 
ploient même dans dés maladies où 
elle eft très-contraire, à caufe de 
lirritation qu’elle occafionne dans 
toutes les parties fur.lefquellés elle 
eft appliquée.‘ 

Cette bougie n'eft autre chofe 
que de la cire dans laquelle ils in- 
corporent quelque :corrofif , .& 
. qu'ils étendent fur de la moufleline 

ou 
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ou du garat. Ils emploient quelque- 
fois la fonde tranchante, qu'ils in- 
troduifent dans le canal de l’urètre, 
pour y faire l’amputation de ces 
corps imaginaires. Tous les remè- 
des de cette nature peuvent occa- 
fionner de très-fâicheux accidens ; 
en irritant avec violence cette par- 
tie qui eft extrêmement fenfible, 
ils y caufent des gonflemens, des 
inflammations, & quelquefois des 
dépôts , qui mettent les vrais Chi- 
rurgiens dans la néceflité de faire 
des opérations de différentes na- 
tures ,. & relatives aux circonf- 
tances. en ATEN 

Cependant , malgré ce que M. 
Saviart & d’autres Obfervateurs 
ont dit contre l’ufage des bougies 
corrofives, on ne doit pas les re- 
jetter tout-à-fait; parce que, dans 
les cas de bride, ou d’excroiffan- 
ces de chair, de la nature de celles 
dont nous avons parlé, peut 
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s’en fervir en les modifiant, au 
lieu d'abandonner les malades à 
un état de fouffrance éternelle, 
Au refte, ces fortes de remèdes, 
étant bien corrigés, font moins 
dans le cas de produire des acci- 
dens fi funeftes; d’ailleurs, il faut 
pifler ou mourir. TEL 
Ces Meflieurs auroient dû nous 
donner une méthode sûre, pour 
débarrafler le canal, & pour em- 
êcher la rétention d'urine, qui 
dépend des vices de l’urètre ; mais 
au lieu de s’occuper d’un objet fi 
avantageux à l'humanité, ils fe con- 
tentent de nous dire de faigner, 
d’amollir, de réfoudre, de fondre, 
d’obferver un régime, & d'éviter 
_ toutes fortes de débauches, Tout 
cela eft très-bon; mais le plus fou- 
vent, fans s’écarter de ces précep- 
tes, on ne détruit pas la caufe lo- 
cale de cette maladie. Qu’on nous 
donne des moyens d'agrandir le 
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canal, de détruire les brides, les 
foneus, lorfque les fibres font fer- 
rées, & qu'elles empêchent les uri- 
nes de fortir. Mais point du tout; les 
uns nous confeilleront de faire une 
opération pour détruire ces caufes; 
les autres nous diront, qu’il faut 
employer les bougies fondantes 
sraduées, & appliquer des fondans 
intérieurement & extérieurement: 
après tout cela, la caufe eft tout 
au plus palliée pour quelques mois, 
au bout defquels la maladie re- 
commence avec plus de violence. 
Je crois que pour rendre le 
canal libre , il faut néceffairement 
employer les moyens qui ont réufli 
à ceux qui ont traité ces maladies 
pendant un grand nombre d’an- 
nées. Îl faut faire enforte que 
quand le remède opère , il ne foit 
pas dans le cas d’occafionner des 
accidens capitaux. Après avoir pré- 
paré les bougies , comme je l'ai 
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indiqué ci-deflus, on les intro- 
duira dans le canal, & au bout 
de quatre heures on les retirera. 
On fera tous les jours deux panfe- 
mens, l’un le matin, & l’autre le 
foir ; cela fera, au malade, envi- 
ron huit heures de bougies par 
jour ; & s'il fouffre dans cette par- 
tie, on le laïifflera repofer un 
jour ou deux, felon les circonf- 
tances, & pendant ce tems on 
calmera les accidens par le moyen 
des bains, des lavemens & des 
faignées. On recommencera le pre- 
mier panfement avec les bougies 
£mollientes enduites d'huile d’a- 
mandes douces, & on reprendra 
infenfiblement l'ufage des fondan- 
tes, fi elles font indiquées, comme 
l’a parfaitement fait obferver l’ha- 
bile Tenont dans les lecons qu’il 
a données à Saint-Côme fur cette 
maladie; on le panfera avec une 
bougie fondante, enduite d'huile 
d'amandes douces, 
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Depuis vingt an$ que je traite 
cés maladies, j'ai tenté tous les 
moyens que les différens Auteurs 
ont prefcrits, tant pour la théorie 
que pour Îa pratique, je me fuis 
mis à portée de me faire une mé- 
thode , qui a, jé crois , de l’avan- 
tage fur toutes les autres. Dans 
bien des cas , je me fuis fervi des 
remèdes un peu ftyptiques, lorf- 
que J'ai pu entreprendre la cure 
radicale. | 
. Cependant, après avoir tenté 
en vain tous les autres moyens 
indiqués par les Auteurs, je me 
fuis déterminé à ramener une lé- 
gère fuppuration. Cette méthode 
m'a toujours très- bien réufli, tant 
pour les brides & cicatrices cal- 
leufes, que pour les verrues qui 
furviennent dans le canal urinaire, 
& même dans tous les cas où l’on 
a befoin d’une légère fuppuration, 
par le moyen de laquelle on re: 
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lâche les fibres les plus ferrées , 
qui empêchent, très-fouvent, les 


urines de fortir. 


Lorfque le canal eft libre, on 
fe fert des bougies cicatrifantes , . 
qu'on enduit d’un baume qui a la 


même vertu , & on les gradue tous 
les deux jours. 


On emploie deux bougies cha- 


que jour , jufqu’à ce que les cica- 


L 4 


trices  des-ulcères foient parfaite- 
ment faites, & que le canal ait 
repris fon diamètre naturel. 

… Lorfque le malade rend fon urine 


_à plein canal, on peut conclure 


qu'il eft hors de danger, & que la 
fuppuration diminue à mefure que 
les plaies { cicatrifent; alors on 
ne lui pañle plus qu’une bougie 
chaque jour , afin de confolider 
les parties; on diminue infenfible- 


‘ment les panfemens , & on ne fait 


plus rien que pañler la bougie :& 
la retirer aufli-tôt. 
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J'ai vu à Rouen beaucoup de 
perfonnes attaquées de cette ma- 
ladie, On leur avoit adminiftré tous 
les remèdes connus fans pouvoir 
les guérir, ni même les foulager. 
Je les ai entrepris & traités felon 
ma méthode avec des bougies de 
différentes qualités & de ma com- 
pofition. Je. fuish toujours venu à 
bout'de:les faire uriner aflez pour 
éviter les attaques de rétention. 
Il m'eft fouvent arrivé d’entre- 
prendre.des malades pour des pal- 
lier, parce que la maladie paroif- 
foit incurable ; & je leur ai:admi. 
niftréiles remèdes: à cet effet; Je 
leur introduifois: des bougies fon- 
dantes tous les foirs ; lorfqu’ils al- 
loient fe couchèer:, pour maintenir 
le canal libre, &c je-ne-leur prefcri- 
vois point.de régimé gênant. En 
<flayant ainfiila curé palliativé:, j'ai 
fouvént réufli à guérir: radicale- 
ment des malades, a l'efpace 
iv 
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de quatre mois. Ces mênies per- 
fonnes ont été dix ans fans avoir la. 
moindre attaque de cette! maladie. 
“ Les bornes que je me  fuis 
_prefcrites, en faifant ce petit ou- 
vrage , ne me permettent pas d'en- 
trer dans le détail des obfervations 
que j'ai faites fur ‘ces maladies ; 
mais je donnerai dans cette édition, 
& à la fin de ce volume; quelques- 
_unes de celles que je crois les plus 
utiles, & je les étendrai davantage, 
fi je parviens à une troifieme édi- 
tion. Les perfonnes que J'ai gué- 
ries par ma méthode, tant-à Paris 
qu’à Rouen, & dont j'ai obfervé 
foigneufément les maladies , ne 
refuferont pas de me rendre juf- 
tice, & de dire la vérité, quoi- 
qu'elle foit contraire à ce qu'a 
avancé M. d’Aran dans fon livre, 
où il dit'qu'il.eft impofibie: de 
guérir ces maladies fans fon fecret. 
Dans le tems que j'ai commencé 
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à traiter les vices de l’urètre, je 
ne connoiflois ni M. d’Aran , ni 
fon remède ; qu’il annonce comme 
un grand fpécifique, & que je ne 
crois pas meilleur que ceux qui 
ont été prefcrits par des Auteurs 
refpettables. Mais il fait feconder 
fon remède en introduifant fa bou- 
gie patiemment pendant des an- 
nées ; cette méthode lui donne 
fouvent la facilité d’atrendre les 
fecours de la Nature. J’ai peut- 
être été aufli heureux que lui, 
puifque les gens de l’art regardent 
cette maladie comme incurable ; 
& je crois qu’ils conviendront avec 
moi , que ma méthode eft la plus 
fûre, tant pour la cure radicale, 
que pour la palliative ;: d'autant 
plus, qu’à cet effet, je n’emploie 
d'autres remèdes que ceux que 
la vraie chirurgie m'a fait connoi- 
tre, & avec lefquels on peut réuffir, 
pourvu qu'on ait les CORAN 

| L 
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_ces de la théorie & de la pratique 
de ces maladies. 

M. de la Faye dit qu’il a trouvé 
des finus fiftuleux dans le tiflu cé- 
lulaire de l’urètre , en faifant l’ou- 
verturé des cadavres de plufieurs 
pérfonnes mortes de cette maladie; 
& que ces finus commencçoient 
précifément : à l’obftacle pour s’éten- 
dre jufqu’à la proftate fupérieure. 

+ Je penfe que ces finus ont été 
 plûütôt occafionnés par la fonde 
que par la bougie, qui eft molle, 
& qui fléchit à la moindre réfif- 
tance, à moins qu'elle ne trouve 
“une faufle route ouverte, ou qu'elle 
foit d'uñe compofition trop dure, 
& qu'elle ne foit point flexible. 
‘Il feroit poffible qu'une bougie 
de cette efpèce occafionnât de 
grands accidens dans une fauffe 
route, dans le cas où elle feroit 
dirigée par une main mal-adroite. 
En pareil circonftance, le bon 
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Chirurgien s’apperçoit aufli-tôt de 
{a méprife ;ilretire la bougie pour 
lintroduire dans le, vrai canal... 
-+I1 eft bien plus dingereux de fe 
fervir, des foñdes tranchantes que 
de la bougie ; il y a bien peu de 
perfonnes aujourd’hui qui fe fer- 
vent de ce premièr médicament. 
Tous les  Artiftes connoiflent les 
accidens facheux auxquels il ex- 
pofe les malades, de même que 
les cauftiques, dont les Empyri- 
ques fe fervent encore. 

:. Si quelque Chirurgien emploie 
_ de pareils moyens, il a foin aupara- 
vant d'en -émoufler les: afpérités , 
afin d'éviter les accidens, dont par- 
lent les Obférvateurs, qui ontécrit 
contre la méthode des cauftiques. 
- :M. Saviart & quelques autres 
Auteurs de fon tems, en écrivant 
coritre l’ufage de ces remèdes, ont : 
empèché les Chirurgiens de faire 
des recherches fur les vices de l’u- 


E vj 


108 Des Maladies 

rètre ; voilà pourquoi cette partie 
à été depuis plufieurs années la 
_ proie du charlatanifine. Siles vrais 
_ Chiruroiens s’étoient ‘occupés de 
ces fortes de maladies, comme 
ils ont fait de tant d’autres, qui 
étoient autrefois: inconnues ; & 
qu’ils ont rendues curables ,: par 
lés recherches qu’ils ont faices ; il” 
eft vraifemblable , qué depuis beau- 
coup d'années , On auroiït une mé- 
thode füre pour détruire les vices 
de l’urètre, & on ne fe feroit pas 
trouvé dans la néceflité d'employer 
les cauftiques. Dr 
.‘ Les Malades, abandonnés à leur 
malheureux fort, fe font adreflés 
aux Empyriques, qui, pour ven- 
dre leur prétendu fpécifique, leur 
ont promis une guérifon prochai- 
ne, qui arrivoit quelquefois par 
üuneffort de la Nature. Le char: 
latan, pour lors, ne manquoit pas 
d'attribuer de pareilles guérifons à 
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l'efficacité de fon remède , pour. 
s’achalander , & le répandre de 
plus en plus; voilà comme cette 
partie de la chirurgie eft tombée 
entre les mains de ces coureurs, 
fi préjudiciables à l'humanité. Mais 
revenons à notre objet; occupons- 
nous de la rétention d'urine cau- 
fée par les cauftiqués , ainfi que des 
autres, dont nous avons déjà parlé. 
- Quand un Chirurgien eft appelé. 
pour une rétention d'urine , telle 
complication & défordre qu’il puiffe 
_ trouver, le premier de tous fes foins 
eft de procurer l'évacuation de ce 
fluide , par lemoyen dela fonde, s’il 
ne peut pas réuflir avec la bougie. 
Plus on diffère cette opération ; 
plus elle devient difficile , parce 
que plus l'urine féjourne dans la 
veflie, plus elle augmente la ten- 
fion, le gonflement & l’inflamma- 
ton de fon col. 
Les duretés , les callofités du 
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canal , l’inflammation , le gonfle. 
ment variqueux du tifu fpongieux 
de l’urètre ; & quelquefois le son: 
_ flement des proftates compriment 
les parois du col de la veflie , & 
empêchent d'introduire les inftru- 
mens êt la bougie. | 
- L’inflammation & le gonflement 
font pour ainfi dire toujours un 
obflacle à lintrodu&ion dé‘lal- 
galie, lorfque les Malades font at- 
‘taqués de rétention d'urine pour 
la premiere fois, & qu'ils ne fe 
font jamais fervi de bougies char- 
gées de cauftiques , comme les 
emploient ordinairement lés Char- 
latans ; qui ne connoïffent point le 
degré de ces fortes de médica- 
mens, -.& qui les emploient fans 
modification dans tous les cas con- 
traires. Pour appaifer les douleurs 
occafionnées par ces acéidéns ;'ôn 
applique des cataplafniés anodins 
fur toutes les partiés fouffrantes ; 
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on faigne le Malade, on lui fait 
prendre des bains, & l'on fait de 
tems en tems des tentatives pour 
introduire la fonde. | 

En pareille circonftance, le Chi- 
rurgien doit avoir beaucoup de 
- prudence. Il ne doit jamais irriter 
les obftacles par l’introduétion de 
ces inftrumens; il doit amollir avec 
lesremèdes généraux, s’il ne réuflit 
pas la première fois, & ne jamais 
perdre de vue les principes diétés 
par les bons Auteurs. Il faut in- 
troduire la fonde légérement , avec 
adreffe , & avec patience. Ces prin- 
cipes s'étendent fur tous les inf- 
trumens & médicamens dont on 
fe fert pour cette maladie. Si un 
Artifte étoit aflez téméraire pour 
ne pas fe conformer à ce que je 
“viens de dire, il ne feroït qu’aug- 
menter les douleurs & l’inflatima- 
tion , que l’introduétion dela fonde 
_ne rend déjà que trop vives , & s'ex« 
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poferoit à faire des faufles routes 
dans le tiflu célullaire de cette 
partie, furtout lorfqu’il eft gonflé 
& variqueux; pour lors il s'engage 
facilement à l’extrémité de lal- 
galie, ce qui caufe de grandes 
douleurs , des déchiremens ,; & 
quelquefois hémorrhagie dans Île 
canal. 
Pour éviter de pareils accidens, 
on peut fe fervir de la fonde que 
M. de la Faye a indiquée ; cette 
fonde eft percée à fon extrémité, 
& l'ouverture en eft exattement 
remplie avec un petit bouton py- 
tamidal, qui tient au ftylet de Ia 
fonde, ce qui fait qu'il eft impof- 
fible que la moindre chofe puiffe 
s’y engager. Lorfqu'on introduit . 
_.cet inftrument dans la veflie, on 


Hi .pouffe le fiylet, & le bouton s’é- 


—loigne de l'ouverture qui devient, 
«pour lors, affez grande pour don- 
ner un paffager libre aux urines, 
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Ces fondes doivent avoir une cour- 
bure beaucoup plus douce que les 
autres fondes , & leur bec bien 
plus court. : ; | 
Les fondes ordinaires, au con- 
traire, font percées en arrofoir , 
d'une grande quantité de petits 
trous, dans lefquels le tiflu célul- 
laire & la tunique des vaiffeaux 
variqueux peuvent facilement s’en- 
gager & caufer hémorrhagie.  . 
Si la glande proftate fupérieure 
étoit gonflée , ou enflammée ; fi 
elle comprimoit le col de la vef- 
fie, & empêchoit l’iflue des uri- 
nes, on trouveroit,. avec la fon- 
de, une réfiftance au col de cet 
organe. Dans ce cas , il faudroit 
employer une très-petite fonde, 
afin qu'elle puiffe pañler avec fa 
cilité. 
.Lorfqu'avece les remèdes. que 
nous venons d'indiquer, on a eu 
-le bonheur de parvenir. à intro- 
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duire la fonde, il faut la laïffer 
pendant quelques tems dans la 
vefie , afin qu’elle puifle repren- 
dre fon reflort naturel , que la ten: 
fion lui avoit fait perdre. | 
- Lorfque le gonflement & lin- 
flammation ont ceflé , on peut 
faire quelques injeétions avec une 
décottion de parties égales d'orge 
& de fureau , pour ftimuler légé- 
rement l’action de la veflie. On 
prefcrit au Malade un régime auffi 
_ févère que dans toutes les réten- 
tions d'urine dont nous avons parlé 
ci-devant. ve RE dE 
Auffi-tôt qu’on n’apperçoit plus 
de fymptômes, on doit retirer l’al- 
_galie , & introduire une bougie 
dans le canal, pour le maintenir 
dans fon état naturel. 
Quoique les urines foient en 
tièrement évacuées , l'inflamma- 
tion ne fe termine pas toujouts 
par la réfolution, c'eft ce qui fait 
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fouvent naître des duretés fpon- 
gieufes dans le canal & dans les 
parties voifines. 
M. de la Faye dit qu'il faut 
convenir , que le nombre des go- 
norrhées qu'ont eu les Malades, 
contribue beaucoup plus, pour 
l'ordinaire , à la rétention d’urine 
que les autres accidens ; & que fi 
ces gonorrhées n’avoient pas été 
accafionnées par la vérole ou fes 
fuites, cette maladie feroit beau- 
coup moins fréquente. 
Quand il y a engorgement, il 
- faut amollir & fondre les duretés, 
en appliquant au périnée des ca- 
taplafmes , des emplâtres émol- 
liens & réfolutifs. 
Il faut après introduire dans le 
canal, une bougie d’une nature 
émolliente , & dans la fuite, on 
en emploie de fondantes , pour 
dégorger &: fondre les duretés 
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qui peuvent empêcher le cours 
des urines. 

M. de la Faye dit encore, que 
M. Morand fe fervoit avec ficcès 
d’un onguent compofé avec une 
once d'huile d’afpic , & autant 
pefant d'onguent de la Mere; on 
incorpore le tout avec un gros de 
panacée mercurielle, & Fon en 
enduit les bougies. à. 

Quelquefois les bains , les fai- 
gndes & les cataplafmes émolliens 
ne font aucun effet dans certains 
cas. Pour lors le Chirurgien doit 
abfolument recourir a la pon@tion 
ou à l'incifion au bi as pour 
faire évacuer les urines, & pré- 
venir une foule innombrable d’ac- 
cidens fâcheux , comme les dépôts 
urineux êt gangréneux au périnée, 
M. de la Faye confeille de préfé- | 
æer la ponétion, autant qu'il eft 
poffible , parce qu'elle ef moins 
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douloureufe que l’autre opération; 
mais il ajoute , que dans les cas 
où l’inflammation & le sonflement 
variqueux du tiffu de l’urètre font 
les feules caufes de la rétention 
d'urine , il faut néceflairement faire 
lincifion. 

On fait la ponétion avec le trois 
quart, dans l'endroit que nous 
avons déjà indiqué ; mais s’il y a 
des duretés & des callofités dans 
le canal, il faut faire l’incifion ; 
éette opération facilite la fonte 
des obftacles qui peuvent fe trou: 
ver dans ces parties, La pon@ion 
n'a point cet avantage; c eft pour- 
quoi il eft néceffaire de faire l’in- 
cifion , lorfque les délais ou l’ufage 
des cauftiques ont occafionné un 
dépôt urineux ou gangréneux au 
périnée. ! 

Lorfque la gangrène gagne le 
ferotum , il faut couper, comme 
nous l'avons déjà dit, toute la 
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pourriture, fans crainte de caufer 
le moindre accident en découvrant 
les tefticules. MM. Guérin & Mo- 
rand ont fait plufieurs fois cette 
opération avec fuccès ; elle re- 
médie à deux accidens en même 
tems, en détruifant la gangrène &c 
là rétention d'urine. 

M. Patin, Chirurgien à Pon- 
teau-de-mer , fit cette opération 
à un garcon Menuifier, âgé de 
quarante-fix ans , qui avoit cette 
maladie depuis dix. Après une. 
_ gonorrhée mal. traitée , il avoit eu 
en différens tems, plufieurs atta- 
ques de rétention d'urine, qui mi- 
rént ce Chirurgien dans la nécef- 
_ fité de lui pañfer la fonde ; & toutes 
les fois qu’il put lintroduire dans 
la veflie , il réuffit toujours à faire 
évacuer les urines. M. Patin fut 
appellé de nouveau le 24 Juin 

1771, après quatre jours de ma- 
Jadie. Il effaya d'abord inutilement 
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d'introduire la fonde, & trouva 
un dépôt. au périnée. Tous les 
fymptômes réunis lui firent pren- 
dre, fur le champ, la réfolution 
de faire l’incifion ; il panfa le Ma- 
lade felon la méthode ordinaire ; 
au-bout de. quelque tems la plaie 
fe cicatrifa , & les urines fortirent 
facilement par le canals mais dix 
jours après, le Malade fut attaqué 
d’une violente rétention d’urine, 
&. on fut obligé de lui pañler des 
bougies fuppurantes pour éloigner 
les parois du canal, que la cicatrice 
avoit reflerrés : on gradua ce me- 
dicament tous les deux jours pen- 
dant tout le tems de la cure. 

Si M. Patin avoit eu la précau- 
tion de maintenir le canal dans 
fon état naturel, par le moyen 
d’une bougie émolliente, ilauroit 
évité bien des peines à fon Ma- 
lade, & la cure auroit peut-être 
été parfaite, Il eft certain que les 
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parois du canal n'étant pas fou: 
tenues dans toute leur longueur en 
pareil cas, leur diamètre doit di- 
minuer à raifon de la cicatrice qui. 
peut faire faillie en-dedans, comme 
en-dehors , fi l’on n’emploie pas 
les bougies pour favorifer la Na- 
ture, & la mettre dans le cas de 
faire cette cicatrice avec régula- 
rité. Par ce moyen , tous les acci- 
dens difparoiflent ; la.fuppuration 
s'établit, & l’on pañle une bougie 
 ‘émolliente dans le canal pour main- 
tenir la fuppuration , s’il eft nécef. 
faire. 
- I fe forme fouvent entre le col 
de la veflie & le reftum, ou dans 
la glande proftate fupérieure un 
abcès qu'on n’apperçoit pas en- 
dehors , & qui s'ouvre dans la 
vellie , lorfqu’on y introduit la 
fonde ; ou quelque tems après 
l'avoir introduite ; & l’on voit dif 
tinétement le pus mêlé avec les 
urines 
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urines qui fortent naturellement || 


par le canal de l’urètre; peu de 
tems après , les fymptômes de gon- 


lement & d'inflammation dimi- 


nuent par degré ; mais comme ces 
accidens ne fe caraétérifent que 
par lécoulement d’un ‘pus dont 
on ne peut guères reconnoitre la 
nature , parce qu'il eft mêlé avec 
les urines, il faut appliquer des 
fuppuratifs , ou faire quelques fric- 


tions avec le napolitain double , 


fur les parties extérieures ; pour 


fondre les duretés & déterser ces 


ulcères. Cette méthode peut pro- 
curer une guérifon parfaite. Plu- 
fieurs Praticiens aflurent qu’elle 
leur a très-bien réufli ,:fur-tout 
lorfque ces maladies provenoient 
d'une gonorrhée mal traitée. : 
Après avoir tenté inutilement 
tous les moyens dont nous avons 
parlé ci-deflus , il faut faire une 
incifion au périnée ; pour porter 
Tome LI. | 


4 
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plus ficilement la matiere médi- 


cale fur les parties affe@ées. On 
doit continuellement tenir le canal 
libre, par le moyen d’une bougie 
anodine, felon les fymptômes qui 
fe préfentent. 
Auffi-tôt que les tégumens font 
incifés , le pus contenu dans la 
tumeur paroit au-dehors. | 
+ Le pus perce la veffie du dehors 
en dedans, & du dedans au dehors, 
&x fe répand dans la cavité de ce 
vifcère ; l'urine peut aufli le percer 
en plufieurs endroits en même 
tems, & former dans cette partie 
un dépôt urineux & purullent, 
qu'il faut ouvrir promptement, pour 
empêcher l'urine de filtrer, & de 
fe répandre dans les parties circon- 
voifines , où elle pourroit occa- 
fionner plufieurs ouvertures, com- 
me il arrive très - fouvent après des 
pétentions d'urine négligées. 
Les urines ; ainfi extravafées 
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peuvent également occafionner 
plufeurs ouvertures au périnée , 
& même dans le canal , quelque- 
fois criblé d’ulcères, qui préfen- 
tent un paflage aux urines. 

Lorfque ces dépôts s'ouvrent 
naturellement, le Malade fe trouve 
aufli-tôt foulagé. On peut pro- 
fiter de la circonftance pour intro- 
duire une bougie dans la veflie, 
afin de rétablir la liberté du canal; 
par ce moyen, on guérit prefque 
toujours les ulcères fiftuleufes, 
C’eft ici le vrai cas d'employer 
lès bougies fondantes ; & quand 
la fuppuration eft bien établie, on 
fe fert de bougies fuppuratives. Il 
faut en même tems employer exté- 
rieurement des remèdes de même 
nature , pour rendre la cicatrice 
dans un état de perfection. 

Si les duretés & callofités ne 
font pas entiérement détruites, le 
Malade ne jouit pas long-tems de 

Fi 
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ce rétabliflement apparent; car la 
rétention d'urine revient, augmente 
par degré, & le menace à chaque 
inftant d’une rétention totale, qui 
le mettroit à deux doigts de fa 
perte, parce que, ces obftacles em- 
pêchent d'introduire la bougie & 
l’algalie. | : | 

Pour prévenir tous ces accidens; 
fi, après que les ulcères de cette 
partie ont été cicatrifées, le Ma- 
fade. apperçoit quelques . duretés 
dans le canal, il aura la. précau- 
tion de fe faire pafler une bougie 
de tems en tems, & même en fe 
couchant, jufqu’à ce que le canal 
foit tout-à-fait rétabli, &. que 
urine puifle f{ortir fans difhculté: 
.. Je fuis.d’autant plus afluré de 
la vérité de ce que je viens de dire, 
que, dans cette Capitale, j'ai traité 
quelques Malades qui étoient dans 
le même cas; ils fe font adreflés 
à moi après plufieurs rechutes ; je: 


Li 
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les ai suéris par cette méthode; 
& depuis bien des années qu'ils 
font fortis de mes mains, ils n’ont 
‘pas eu le moindre accident : cela 
me donne lieu de préfumer qu'ils 
_ font guéris radicalement. 

Il arrive fouvent que la slande 
proftate fupériéure, s'engorgé ou 
fe durcit, & forme le long du ca- 
nal une fufée fquirreufe, & une 
tumeur au périnée, de même ef- 
pèce qu'’eft celle dont ‘il paroiït 
qu'elle prend fon origine, comme 
plufieurs Praticiens l’onttobfervé. 

M. de la Faye dit, qu’en cer- 
tains cas , le fpérme, dans le mo- 
ment de l’éjaculation , au lieu de 
prendre fa route ordinaire , re- 
monte dans la veflie. Il paroït que 
cet accident eft occafionné par 
quelques brides qui fe trouvent 
devant le vérz montanum. 

L’inflammation, la mauvaife qua- 
lité des urines, les ganorrhées vi- 
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rulentes ; tous ces accidens peu- 
vent occafionner des rétentions 
d'urines. | 


CHAPITRE IV. 
Lvs bougies cauftiques peuvent 
aufli occafionner de très-grands ac- 
cidens, principalement lorfqu’elles 


font adminiftrées par des Empiri- 
ques, qui ne connoifient te la 


qualité de leurs remèdes, ni la fen- 
fibilité de l’urètre. On ne doit ja- 
mais employer de bougies de cette 
efpèce, qu'après avoir effayé tous 
les autres moyens indiqués par les 
gens de l’art, pour la guérifon de 
ces maladies. 
_… Le vrai Chirurgien doit fe dif. 
tinguer des Empiriques , qui gué- 
riflent tous les maux vénériens , 
même les gonorrhées fimples & 
fans difhculté d’uriner , par le 
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moyen des bougies cauftiques. Un 
pareil remède fait toujours beau- 
coup fouffrir le Malade, & ne 
manque jamais de caufer une in- 
flammation dans le canal. Je con- 
nois parfaitement ces bougies cauf- 
tiques ; & fi tout le monde les 
connoiïfloit auffi bien que moi, les 
accidens ne feroient pas fi com- 
muns, & les Charlatans feroient 
obligés d'exercer une profeflion 
qu'ils connoïitroient mieux. 
Quand les accidens font portés 
à l'extrémité , il n’eft pas poflible 
de guérir le Malade, ni même de 
le foulager , fans faire l’incifion au 
périnée, pour tâcher de détruire 
des fifules, de fondre les duretés, 
& les callofités, tant du canal que 
du périnée; mais il faut faire er- 
{orte de rétablir ce conduit dans 
fonétat naturel, aufli promptement 
qu'ileft poifible. 

Avant tout, on examine fi la 
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_ fiftule n’eft pas trop haute pour 
qu'on puille la comprendre dans 
lincifion, ce qui rendroit l’opéra- 
tion inutile. Si l’on appercevoitune 
complication de virus vérolique , 
il faudroit paffer le Malade par les 
grands remèdes avant l'opération. 
Il arrive quelquefois que les fif 
tules fe guériflent, & que les du- 
retés fe fondent entiérement, par 
la feule application méthodique de 
la pommade mercurielle. | 
Il ne faut jamais manquer de 
profiter de l'ouverture de l’opéra- 
_ tion pour nétoyer & médicamenter 
Les ulcères ; fi elles font dures & 
calleufes, on doit les faire fuppu 
rer, & maintenir la liberté du ca- 
nal, par le moyen des bougies 
fondantes, quelquefois un peu fup- 
puratives, & les graduer , felon 
les circonftances, jufqu'à ce que 
le Malade pifle à plein canal. 
Dans tous les cas où l’on vient 
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de propofer l'incifion au périnée . 
cette opération fe fait de la même 
manière, & le panfement qui doit 
la fuivre eft à-peu-près toujours 
le même. 

-On doit fituer le Malade de la 
même manière que fi l’on vouloit 
lui faire l’opération de la taille par 
le srand appareil. Il faut introduire 
la fonde canelée par l’urètre jufque 
dans la veffie, s’il eft poffible, pour 

fervir de guide. 

_ 2 Tf faut retroufler les bourifes 
avec un aide , ou un-bandage con- 
venable. On fait l'incifion avec un 
Kthotome ordinaire, à côté du ra- 
phé, & précifément fur. la cane- 
lure de la fonde, fi l’on peut l'in- 
troduire |aflez avant. On fuit la 
même marche que dans lPopéra- 
tion de la taille. | 
S'il n’étoit pas poffible de faire 
lincifion fur la fonde, cette opé- 
rationferoit beaucoup PhsM Les 
| LA 
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parce que le Chirurgien feroit obli- 
gé de travailler fans guide ; dans 
un cas pareil, il doit connoître par- 
faitement l'anatomie de la partie 
fur laquelle il opère. | 
‘Après avoir fait l'incifion des 
tégumens, s'il ne peut pas par- 
venir à ouvrir l’urètre, il introduit 
un trois - quart dans la canelure, 
pour faire une incifion dans cette 
partie avec un biftouri, après avoir 
retiré le trois-quart. M. de la Faye 
aflure qué MM. Morand & Petit : 
ont fuivi pareil méthode avec 
fuccès dans cette Capitale, 
Lorfqu’on ne peut pas introduire 
lalcalie affez avant dans l'urètre 
_ pour fe guider, il faut porter, à 
fendroit où fe termine l'incifion 
de la taille latérale, un trois-quart 
avec fa canule fendue, & gliffer 
la pointe du biftouri le long de 
cette fente qui fert de canelure, 
pour faire une incilion affez grande, 
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añn de remplir les indications que 
le Chirurgien s’eft propofées, en 
fe déterminant à faire cette opé- 
ration. 

Il faut bien prendre fes mefures 
pour faire l’incifion au milieu des 
duretés & des callofités que l’on 
doit emporter, principalement cel- 
les qui font extérieures, & n’en- 
dommager les chairs & les autres 
parties faines que le moins qu'il eft 
poflible. Les fiffules, les duretés 
& callofités, doivent être compri- 
fes dans lincifion; de même que 
la glande proftate, fi elle eft fquir- 
reufe, & fi on peut l’atteindre. 

Aufli-tôt que l'opération eft Rite, 
on introduit un gorgeret dan: la 
veflie ; & quand on voit fortir las 
urines, on eft afluré qu'il éft en- 
tré. On donne un petit mouvement 
à la fonde, & on la retire en fou 
tenant le gorgeret de l’autre nain. 
Il faut enfuite introduire dans la 
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veflie , une canule garnie d’une 
bandelette, par le moyen du gor- 
geret, qu'on retire aufli-tôt. Après 
cela, on met le Malade fur fon 
lit pour le panfer, felon les règles 
‘de l’art; c’eft-à-dire, qu’on met 
des petits bourdonnets , ou plu- 
_maceaux, imbibés de liqueurs fpi- 
ritueufes , à l’entour de la canule. 
On troufle les bourfes, on met 
une ventrière, & l’on foutient le 
tout avec un bandage double T. 
Pour rendre cette cure plus fa- 
cile, on emploie les cataplafmes 
émolliens, les faignées, les em- 
brocations, les fomentations, les 
boiffons adouciffantes, & l’on pref- 
crit un régime très-févère. On peut, 
par ce moyen, éviter les accidens 
qui arrivent fouvent après cette 
. opération. Au bout de vingt-quatre 
heures, on lève le premier appa- 
reil ; mais on ne retire la canule 
qu’au troifième panfement, : 1 | 
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_ Le premier jour, on panfe la 
plaie avec un digeftif compolé de 
baume d'Arcéus, de fuppuratif, 
& d'huile d’'hypéricum. On couvre 
les bourdonnets, les plumaceaux, 
& la canule avec ce digeftif à cha- 
que panfement. | 
Pendant que la plaie fe cica- 
trife , il faut avoir l'attention d’in- 
troduire une bougie fondante dans 
le canal, pour difpofer l’urètre à 
recevoir l'urine. Sans cette pré- 
caution, le canal. fe rétréciroit ;. & 
le Malade feroit expofé, dans la 
fuite, à avoir de nouvelles réten- 
tions d'urine, comme il eft arrivé 
plufieurs fois après cette opération. 
On peut fe trouver dans quelques 
cas où la bougie ne conviendroit 
pas; un Ârtifte expérimenté doit 
les connoitre. Elle peut empêcher 
la cicatrifation de la plaie, en écar- 
tantles parois de l’urètre, lorfqu’on 


introduit 3 pour lors il faut la 


fupprimer, 


134 Des Maladies 

Quand les accidens, qui fuivent 
quelquefois l'opération, font dimi- 
nués ; lorfque la fuppuration eft 
bien établie, il faut travdiller à 
détruire les duretés, les callofités 
du canal & des environs de la plaie. 
Il feroit à propos de paffer une 
fonde dans lurètre, & de la faire 
fortir par la plaie du périnée. Par 
le moyen de cette fonde, on peut 
introduire, à ce que prétendent 
ps Praticiens, un féton par 
a plaie dans toute l’étendue du 
canal de l’urètre. 

Ce féton doit être fait avec une 
bandelette de linge éfilé & enduit 
d’un digeftif compofé, mêlé avec 
autant pefant de précipité rouge, 
ê& un peu d’alun calciné, dont on 
met la dofe plus ou moins forte 
felon les circonftances. 

On couvre les plumaceaux & les 
bourdonnets avec ce même digef- 
if; mais l'extrémité de la canule 
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doit être couverte avec un digeftif 
fimple, parce que fi l’on employoit 
des cauftiques en cette circonftan- 
ce, ils pourroient occafionner quel- 
que irritation dans la veffie. 

On applique fur le tout une em- 
plâtre de diachylum gommée. Il 
faut percer l’emplâtre vis-à-vis de 
la canule, & recouvrir le tout avec 
l'appareil convenable. 

Je préférerois des petites bou 
gies fondantes, qu’on peut char- 
ger de ce qui eft indiqué pour un 
cas pareil, au féton chargé de di- 
geftifanimé , & mêlé avec des pou- 
dres corrofives, qui doivent caufer 
une grande douleur. 

Lorfque la veflie eft ulcérée ou 
baveufe, on fait des injéétions, par 
le moyen d'une fonde à pointe, 
que l’on introduit par la plaie, après 
avoir retiré la canule. Ces injec- 
tions fe font d'abord avec de l’eau 
d'orge; quelques tems après, on 
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y ajoute du miel rofat, & enfuite 
un fixième d’eau vulnéraire. On 
fait aufli quelques injeétions dans . 
le canal de l’urètre, pour le net- 
toyer, & enlever toutesles ordures 
qui peuvent s’y amafñler , dans le 
cours de la maladie. 

Dans le cas où l’on -veut .em- 
ployer le féton, il faut avoir la 
précaution de le faire très-long, 
& de l’enduire d’un bout à l’autre 
avec le digeftif que nous avons.ini- 
diqué ci-deflus; la partie qui n’eft 
pas encore entrée dans le canal, 
doit être roulée , & enveloppée 

dans un linge, afin qu’à chaque 
panfement, après avoir coupé celle 
qui a fervi, on puifle en introduire 
une autre portion, qui n'ait pas 
encore été employée, ; 

Si les duretés & les callofités 
du périnée réfiftent à tous ces re- 
mèdes, on fait quelques friétions 

avec l’onguent mercuriel; on ôte 
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l'emplâtre de diachylum, & lon 
en remet une de y420 cum mercurio 
quadruplicato , que l’on applique 
fur la plaie, & par-tout où il y a 
des duretés. 

Je ne me fuis jamais fervi de 
féton , tant que j'ai pu introduire 
une bougie; ce remède a l’avan- 
tage de foutenir les paroïs du ca- 
nal dans leur état naturel, & de 
fournir un moyen de porter telle 
partie médicale qu’on juge conve- 
nable, par-tout où il eft néceffaire, 
même jufques dans la veflie. 

Lorfque les duretés du périnée 
font fondues, fi le canal de l’urè: 
tre eft libre, & que les urines ne 
foient plus baveufes ni verjutées 
comme elles le font ordinairement 
quand il y a difficulté d’uriner ; il 
faut tarir toutes les humidités du 
canal, & le foutenir dans fon dia: 
mètre naturel, en travaillant à la 
réunion de la plaie du périnée, 
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. $i l'on a employé le féton , il 
faudra à cette époque, l’enduire 
de pompholix ; mais je crois qu’il 
feroit plus convenable d'introduire 
une bousie chargée de déterfifs à 
Ja place du féton, fi on la em- 
ployé dans le commencement de 
la cure. J'ai déjà dit que je regar- 
dois le féton comme inutile, lorf- 
qu'il eft poffible de faire entrer les 
bougies, que je confidère comme 
un moyen efficace pour guérir les 
maladies de cette partie, & pour 
éviter les rétentions d’urine ; qui 
peuvent Être occafionnées par un 
vice local du canal. | 
Il faut enfuite retirer la canule, 
ê& panfer la plaie avec une tente 
un peu applatie, dont on diminue 
la groffeur à chaque panfement ; 
& quelque tems après on la fup- 
prime entiérement , ainfi que le 
féton. 
On introduit aufli-tot la fonde 
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dans la veffie , pour empêcher les 
urines de prendre leur cours par 
la plaie. On fe fert ordinairement 
de la fonde flexible , ou de la bou- 
sie creufe en pareil cas. Le Chi- 
rurgien doit choifir celui de ces 
deux inftrumens qui eft le plus con- 
venable, & le moins génant pour 
le Malade. 

Il faut avoir la précaution de 
rapprocher les lèvres de la plaie 
avec deux comprefles, qu'on ap- 
plique de chaque côté, & qu'on 
foutient avec un bandage en dou- . 
ble T,. Il faut aufli défendre au Ma- 
lade d'ouvrir les cuifles. 

Cette plaie doit être confidérée 
comme fimple, & on la panfe de 
la même manière que celle qu'on 
fait pour la pierre : lorfqu’elle eft 
cicatrifée , on n'emploie plus la 
fonde, & l’on introduit de téms 
en tems une bougie dans le canal. 


M. Aftruc confeille d'employer 
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une fonde de plomb, en pareille 


circonftance; mais je crois que la 
bougie eft préférable, parce qu’elle 
eft molle, flexible & médicamen- 
tale en même tems : elle fait cou- 


ler lés humeurs, les empêche de 


former dépôt dans toute l’étendue 


du canal de l’urètre , fur lequel 


- elle appuie immédiatement & com- 
munique le reflort naturel à cette 
partie, qui eft très fouvent dépra- 
vée par l’affoibliflement des fibres, 
après une maladie de cette ef- 
pèce. je 

Il n’eft pas toujours poflible de 


réunir parfaitement les lèvres de la 


plaie; cette partie refte quelque- 
fois fiftuleufe, & laiffe un païffage 
continuel aux urines : le défaut 
d’embonpoint du Sujet en eft fou- 
vent la feule caufe. Cela peut auffi 
arriver par la faute de l’Artifte , 
ou par le peu d’exattitude du Ma- 
lade à obferver le régime, qui ef 


ee, a ds 
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un poiat effentiel à la cure de cette 
maladie, | 

Tant que la fiftule n'eft pas par- 
faitement cicatrifée, & qu'il fort 
de lurine du lieu malade , on 
doit faire porter au Sujet la fonde 
flexible, ou la bougie creufe, afin 
que lésautines ne fe portent point 
fur la fiflule. Srla cicatrifation pré- 
fente des difficultés, on doit auffi 
l'aider, en renouvellant les bords 
dé la fiftule, avec l’inftrument » OU 
avec quelques médicamens qui ont 
cette qualité. il faut tenter après 
de cicatrifer, en gardant toujours 
la bougie creufe dans le canal. de 
crainte que l’acrimonie des urines 
ne : dérange la Nature. dans fon 
opération. 

Lorfque les Malades reprennent 
leur embonpoint , il fe fait une 
augmentation de fabftance ; qui 
contribue beaucoup à la: cicatrifa« 


tion de la plaie; mais fi. la fiftule 


$ 
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rovient d’un trop long ufage dé 
É canule, ou de la trop grande 
perte de fubftance, occafionnée par 
la chûte d’un excart; une fiftule de 
cette efpèce eft très-difficile à gué- 
tir. On ne peut, pour ainfi dire, 
procurer d'autre foulagement au 
Malade, qu’en remédiant à l'écou- 
lement continuel des urines, qui 
ont pris leur-cours par la plaie. 

M. Arnaud-a inventé pour çes 
fiftules , un bandage qui eft fort 
bon, & dont les Malades fe font 
très bien trouvés. Ce bandage peut 
aufli être d’une grande utilité à 
ceux qui ont une incontinence 
d'urine ; ileft même préférable à 
celui de Muek, & à celui qui eft 
en forme d’anneau, qu’on applique 
autour de la verge, & qui com- 
prime Purètre ; au lieu que celui 
de M: Arnaud ne fit compreflion 
“qu'au périnée, & par conféquent 
“au bulbe de l’urètre, près du col 
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de la vefie. C’eft en cela que con- 
fifte fa perfection ; mais Je fuis très- 
perfuadé, que fi l’on entretenoit 
continuellement la liberté du ca- 
nal par le moyen d’une bougie 
fondante, la plus grande partie de 
ces accidens. n’auroient. pas lieu, 
parce que les fibres de l’urètre fe 

rètent volontiers à l'a&ion de la 
pas qu'on gradue fucceflive- 
ment, jufqu’à ce que lé canal ait 
repris fon diamètre naturel. 

Plufeurs Chirurgiens ont fait for- 
tir de la veflie, des pierres aflez 
confidérables, par le moyen de cet 
inftrument ; & ils injeétoient de 
l'huile dans É canal, lorfque les 
pierres s'y engageoient. 

Voici même ce qui m'eft trié 
dans une difficulté d'uriner, où le 
canal étoit libre. En retirant la 
bougie, les urines fortoient avec 
affez de facilité; mais lorfque le 
Malade vouloit urinér fans bou- 
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sie, cela ne lui étoit pas poffible: 
je lui confeillai d'en porter tou- 
jours une inftrumentale , & de 
prendre tous les jours un pot de 
tifanne faite avec la raie de bœuf, 
le doradilla, ( plante qui croit en 


 Efpagne dans les roches de mar- 


bre) avec deux gros de criftal mi- 
néral. Pendant quatre à cinq jours 
que le Sujet prit de cette tifanne, 
il rendit beaucoup de fable. d’une 


couleur blanchître; & le fixième 


jour , il s’engagea une pierre dans 
le canal, qui ne fortit que le hui- 
tième , & qui occafionna de gran- 
des douleurs. Il:y eut encore beau- 
coup, d’autres pierres plus petites 
qui la fuivirent, après quoi le Ma- 
lade fut guéri. Depuis un an, il 
n'a point été incommodé de cette 
partie. Lorfque la pierre étoit en- 
gagée,7J'étois déterminé à faire une 


. incifion au périnée, afin de donner 


iue au corps étranger; mais le » 
oujet 
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ue s'ycoppofa ,;en me difant qu’il 
paffoit une bougie à côté. de.cette 
pierre, & que les urines venoient 
paffablement. 

Je,crois qu'il, ft effentiel de 
Faire. ici quelques remarques. fur 
Fopération du icathérifme; fur les 
moyens qu’on doit mettreen ufage, 
& les différentes fondes dont on 
doit fe fervir , felon.les indications, 

qui peuvent changer. plufieuts, fois 
pendant la même : maladie. | ut à 

.Lorfqu’ urChirurgi oien.eft AL 
‘pour une rétention, d urine, il doit 
fe munir de fondes & de bougies 
-de di fférentes. .erofeurs &,. lon- 
:BUEUTrS y èc tâcher d'en introduire 
aune ,petite: dans. le canal , ; pour 
donner iflue aux urines. Îl faut 
-enfuite appliquer au périnée des 
cataplafmes émolliens , employer 
les, dayemens_&..les fomentations 

du même genre. & prefcrire. une 
“diète févère & adouciffanre. # 
Tome I, LE at 
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"SA métoit pas: poffible ‘de faire 
uriner lé Malade avec la première | 
où la! féconde bougie! il faudroit, 
fans perdre un inftant introduire 
Ta fonde convenable pour ‘don- 
hér iffue à cet ésérémenr, le’ plus 
‘promptenient qu'il feréit poffible, 
afin d'éviter une foule 4! accidens 
ss arrivéroient imfailliblement. -- 

Je fuis très -perfuadé qe 3 ‘fi 
are ‘avoir vüidé la vellie ;&lire- 
tiré ’algalié,< on inttoduifoit promp- 
témént urie Boubie dans l’urètre, 
6n guériroit Je Mae de’ fa ré- 
tention d’uriné; ohne Pexpôféroit 
pis. à être fonde plufieurs fois ,"êc 
on' lui évitéroit Hi peine de” porter 
cet! ‘inftrument jour & nuit.” La 
bougie ;’ 5 ‘d'äflleuts { n’eft° pas fi 
gênante, & ne pi ‘pas la) mème 
impreffion fur l'efprit du fujet ; au 
lieu que la fonde, qui eft un corps 
‘dur, éffraye toujours lorfqu'il con: 
vient: de Pintroduire, - 
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M. de la Faye dit, que dans le 
cas où il feroit néceffaire d’ein- 
ployer la fonde , pour la laiffer 
dans le canal , il faudroit préférer 
celle que M. Petit x'inventée, & 
qu’on appelle ordinairement la fon- 
de en S. Il prétend qu’elle a des 
avañtagés qu'aucune autre ne 
peut avoir : il eft inutile de l’atta- 
cher pour la maintenir en place; 
lès Malades font beaucoup moins 
fatisués ; ils peuvent’ fe ‘retourner 
dans leur lit, & même fe prome- 
ner dans leur Chambre, fans crain- 
“dre de fe bleffer; parce qu'elle-eft 
calquée d’après les différens con- 
tours du canal de l’urètre; fon bec 
êft affez long pour traverfer le col 
de la veffie : elle n’eft point percée 
de côté comme les autres forides, 
ê n'a qu'une ouverture à fon ex- 
trémité. nue 
Mäloré tous ‘les avantages de 
cette fonde, je ne puis cependant 
1] 
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-m'empècher de dire, que la fonde 
Hexible ef beaucoup’ moins, gê- 
nante , parce. qu’elle ploie dans 
| route fa longueur. 

Dans le cas où l’on n’auroit pas 
une de ces deux fondes , ou qu’elles 
ne feroient pas indiquées > On fe 
ferviroit. de. la. fonde ordinaire, 
qu on. -emploie pour faire évacuer 
les urines, & reconnoitre l'état 
de la veffie, | 

Lorfqu’on rencontre: des cie 
cles en introduifant la fonde dans 
la: veflie ; il faut mettre le doigt 
index de la main gauche dans le 
retum, pour diriger le bec de F’al- 
gake, &:le faire € entrer, en prefr 
fant en même. tems le” corps de 
la vefie.. 

Si, avec toutes ces précauti tions, 
il n’étoit pas poflible d’introduite 
la fonde, il faudroit ordonner les 
bains, la faignée,, des cataplafmes 
émolliens, des fomentations, des 
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 lavemens du même genre, & tà- 
cher d'introduire la fonde dans la 
veflie , pour faire évacuer l'urine, 
Après qu’on eft parvenu à faire 
entrer ainfi la fonde dans Ja veflie, 
il arrive quelquefois que les urines 
ne fortent pas; dans un cas pa- 
reil, il faut prefler doucement fur 
la région latérale de cet organe, 
pour obliger le fluide qui y eft con- 
tenu, de chercher une iflue par le 
canal. 
On laïffe la fonde dans la veffie ,: 
pour éviter au Malade la douleur 
qu’on lui cauferoit en lintrodui- 
fant tous les jours , & pour ne 
point irriter cette partie. Îl faut 
cependant avoir la précaution de 
retirer l’inftrument tous les huit 
ou dix jours, pour le nettoyer; & 
fi les urines font limonneufes ou 
graveleufes , on doit le retirer plus 
fouvent, afin que les matières ne 
puiflent s'y incrufter ; carifi cela 
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arrivoit , il ne feroit pas poflible de 
le retirer, fans caufer de grandes 
douleurs au Malade, 

M. Morand à eu occafion de 
faire des remarques fur ce que je 
viens de dires; il a fait voir des 
fondes incruftées, après avoir été: 
dix jours dans la veflie, | 
. De pareils accidens font bien 
fufhfans pour déterminer un Chi- 
rurgien a fe fervir de la fonde 
flexible , ou de la bougie creufe 
de ma compofition.; parce que 
. étant induite d’un emplaftique con- 

venable à la maladie:, il: eft im- 
poflible que le fédiment des urines 
puifle s’y attacher. Tout le métal ,; 
qui compofe la partie extérieure 
de cet inftrument, confifte enune 
petite pièce d’argent qui le ter- 
mine, & qui n’a que deux lignes 
de longueur. 

- On doit avoir la précaution de 
boucher l’ouverture extérieure de 
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la fonde, .avec.un petit:morceau, 
de cire:;€en forme. de .foffet , & 
recouvert avec un linges;il ne faut 
point boucher cet orifice. avec une 
autre. matière. que l'urine pour: 
roit faire gonfler, parce qu'il faut 
pouvoir! l'ouvrir libremént pour 
fairé Hortir ce fluide ou.faire en- 
trer dés) injeétions. | | : 

:-Lorfqu’ on-bouche. & ‘débotebé: 
cet inftrument , il faut avoir la pré: 
caution de le tenir ferme, tant 
pour l'empêcher de fortir de fà 
place , que pour ne point bleffer 
le Malade. On doit.attacher une. 
petite languette de drap: à l’änneau 
de la fonde , ou à la ligature de 
la bougie creufe, pour diriger les 
urines oùl'on veut, | 

Eong-tems avantila rétention to 
tale, Iles-Malades reffententipre£ 
que toujours des difficultés d’uri- 
ner, & des douleurs légères dans 


le cal ; lorfque cette maladie eft 
G iv 
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caufée par des vices de Purètre. 
Si, après de pareils fÿmptômes ;’ 
| les Malades :s’adreffoient: promp— 
tement au °Chirutgien, ) ii$ s'épar- 
gnéroient bien des fouffrances ; on 
arréteroit le progrès de cette ma- 
ladie, & l’on en détruiroit la caufe: 
fans opération, & fans être obligé 
d'introduire la fonde : on pourroît 
alors opérer-une cure radicale pa 
fe moyen des bougies. | 
Si les Malades étoient loisir 
ds Chinirgiens , où fi leurs océt=! 
pations les empêchoient de fe faire 
traiter avant quelques tems, pour 
éviter Ja complication de la mala- 
die, ils pourroïent tous les deux 
ou trois jours fe pafler eux-mêmes 
une bougie, en fe couchant; & fi, 
à cètte précaution ; ils ajoutoient 
une vie fobre & tranquille, ils ne 
: feroient pas expolés à des accidens 
fi terribles. 
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CHAPITRE V 


Po ur donner plus de clarté à ce 
que nous venons de dire, nous en- 
trerons dans le détail des différen- 
tes méthodes que les plus srands 
Chirurgiens ont adoptées pour gué- 
rir cette maladie, | 
Si les vrais Artiftes avoient eu la 
patience de voir unMalade deux 
ou trois fois par jour pour lui pafler 
une boupie, ils auroient pu gagner 
aufli deux ou trois lignes par jour 
dans le canal; ils l’auroient rendu 
libre infenfiblement, & cette ma- 
ladie n'auroit pas fait tant de pro- 
rès. | PS 
M. Col de Vilars dit, qu’on peur 
guérir les rétentions d'urine, qui 
dépendent des vices de l'urètre, 
avec les cauftiques ou ftyptiques 
cathérétiques , l’incifion de Purè: 
tre, les bougies pr. » l'intro 
Y 
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duétion des tentes, & les fondeg 
de plomb. graduées. IE ajoute que 
les anciens croyoient que la feule 
caufe de rétention d'urine étoit des 
carnofités dans le canal del’urètre; 
& que, pour les détruire &: ouvrir 
un pañfage aux urines, ils introdui- 
foient des bougies chargées de 
cauftiques dans ce conduit, pour 
détruire ces prétendues excroif- 
fances de chair; mais quand on a 
reconnu que ce, remède.occafion- 
noit des inflammations-confidéra- 
bles dans le canal, on l’a aban- 
donné pour toujours, fans guérir 
les fujets. Il falloit effectivement 
quitter l'ordre, détruire les acci- 
dens , & revenir à l'introduction 
des bougies, puifque l’on ne con- 
noît que ce feul moyen pour gué- 
‘ rir les vices de l’urètre. 

. M. Palfin eft du même fenti- 
ment. El dit : « qu’il fe trouve des 
_ » perfonnes affez imprudentes poux 
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» tenter, fans aucune précaution. 
» d'oùvrit un -paflage aux urines, 
»par le moyen des bougies char- 
» gées de médicamens fondans & 
» corrofifs; mais qu'il arrive fou- 
»vent que ces remèdes occafion- 
».nent des inflammations, des son- 
» flemens, & des dépôts purullens. 
» où uHnEUx ; & quelquefois une 
» fuppreflion totale de ce fluide »,s 


Le même Auteur confeille de cal- 


mer promptement tous les fymp- 
tômes les plus -preffans, par la 
diète ;.les faignées, les lavemens, 
les injeéHions , les, émultions , les 
aposêmes ; l’ufage qu'on faït en- 
fuite des médicamens fondans, & 
confomptifs ;. réuflit à ouvrir le 
pañlage auxjurines , en faifant fup- 
purer:les sonflemens, & éalcica- 
trifant les ulcères, au moyen d'au 
tres bougies chargées de remèdes 
defficatifs;-& fi l’on fait après paf. 
fer. dans l'urètre des bougies. de: 
G vj 
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plomb graduées , qui dilatent fe 
canal , tout cela mer les Malades: 
en état d'uriner affez librement: 
ce fecours n’eft pas de longue du- 
rée. Voilà le fentiment de M. Pal- 
fin; mais jé crois cependant que“ 
cette cure peut fe trouver quelque- 
fois radicale. LEE 

Ceux qui font intéreflés à faire 
triompher leur remède ou leur mé- 
thode, difent que cette cure ne 
peut pas être durable, & que les: 
confomptifs auront occafionné des: 
ulcères dans le canal, qui fera en- 
core plus fufceptible d’inflamma- 
ton. D'ailleurs, les débauches en: 
tout genre, une nouvelle gonor- 
rhéé, des boiffons' qui font dans 
le cas de rendre les ürines mordi-: 
cantes, occafionnent gonflement, 
& inflammation autour des an 
ciennes cicatrices multipliées dans 
le canal de lurètre. Les cicatrices 
bien‘faites ne: font pas plus fufcep- 


de l'Urètre. F57 
tibles d’inflammation que les autres 
parties ,:1à moins que ces cicatrices 
ne diminuent le diamètre du canal; 
ce qui ne peut pas avoir lieu, à 
caufe de l’élaficité de cette par- 
tie, & de la graduation des bou- 
gies avec lefquelles on cicatrife les 
ulcères. %É a 
Les perfonnes qui n'ont Jamais 
eu de rétention d'urine, peuvent 
être attaquées de cette maladie, en. 
fe livrant à des excès en tout gen- 
re, ainfi que celles qui eh ont déjà. 
été. guéries ; elles feront. même. 
-expofées à des rechûtes bien plus 
faciles, & à des accidens bien plus 
fächeutuu.2 .anirrt.ebtisncas 
M. Aftruc , Livre IIT ; Chap. 
IV, pag. 239, dit, « que pour dé- 
».truiretous les obftaclés qui occa- 
» fionnent la rétention d'urine, & 
» rendre libre le canal de l’urètre, 
»,on a employé jufqu'’ici quatre dif- 
» férentes méthodes, Les anciens , 
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» quine connoifloient d’autres obf- 
»tacles dans le conduit urinaire , 
» que les caroncules ou carnofités, 
» les callofités & les verrues, tra- 
» vailloïent uniquement à les con- 
» fumer ‘par des corrofifs ;,: qu'ils 
» introduifoient par le-moyen des 
» bougies, & à confolider enfuüite, 
»par” des’ cicatrifans", les petits 
» ulcères qui reftoient à la racine 
» des excroiflances. Plufieurs rai- 
» fons ont obligé ‘d'abandonner 
» cette méthode-depuis long-tems ;: 
»1°. parce qu'elle re convient que 
» pour les caroncules & les ver- 
» rues , qui peuvent occuper le: 
» canal de l’urètre, & nullement 
»'pour lesautres obfiacles qui.peu- 
» vent le retrécir; & que cepen- 
» dant ; ‘de l’aveu de tout lemonde; 
» ce font ces autres obftacles qui 
» produifent le plus fouvent, pour 
»ne-rien dire de plus, la ffrangu 
» rie qui fuccède à la gonorrhée ; 
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p 2°. parce qu'elle n’eft jamais fans 
» danger ; car: les corrolifs , qui 
» confument les caroncules, doi- 
» vent en même-tems enflammer, 
»ronger & ulcérer la partie faine 
» de lurètre. Je fais que les an- 
» ciens ont tâché de parer: à cet 
» inconvénient’, par le: moyen 
» de: plufieurs inftrumens, & de 
» plufieurs remèdes ;: mais Je: fais 
»aufli que toutes ces précautions 
étoient le plus fouvent inutiles, 
»ipuifqu'ils rapportent eux-mêmes 
» beaucoup d'exemples de gens, 
» qui, par cette méthode, avoient 
» été expofés à des inflammations 
» & larverge , 8: à des abcès au 
»périnnée , :&: même à!lacgans 
» grène 3 3. parce qu'ordinaires 
» ment , bien loin de foulager , 
»elle augmente au: contraire la 
» firangurie , {oit parce quet les 
»petits-ulcères:, que les corrofifs 
»excitent «dans lurètre étant mal 
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» détergés , produifent de nou 
» velles caroncules , foit plütôt, 
». parce qu'après leur réunion, ces 
» ulcères eux-mêmes laiflent des 
» cicatrices dures & ferrées, qui 
» retréciflent encore le canal uri- 
» naire ». : 

Je ne fuis pas tout -à - fait de 
l'avis de M. Aftruc, & je crois que 
les modernes-fe font un peu tro 
relâchés fur la méthode des cauf- 
tiques ; car les Chirurgiens, occu- 
pés de ces maladies, réufliflent 
quelquefois par le moyen de ces 
remèdes, defquels réfulte toujours 
une très-grande fuppuration, qui 
ne peut avoir lieu, fans que ces 
parties foient irritées & flogo- 
fées. si 
. Les partifans des carnofités pré- 
tendent qu’ils peuvent occafionner 
inflammation &c fuppuration , fans 
le fecours des irritans ; ils difent 
que ces remèdes ne font conve- 
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nables, que pour détruire les ex- 
croiffances charnues, .& qu'ils ne 
font point propres pour détruire 
les. cicatrices , les callofités & le 
gonflément du tifflu fpongieux de 
l'urètre. | 
Je puis cependant affurer que 
fi l’on adminiftre ces remèdes dans 
le commencement de-la cure , ‘ils 
occafionnènt toujours la: fuppu-« 
ration des parties gonflées du ca« 
nal; mais-il ne faut les employer 
que pour amener une légère fup«. 
puration ; & ne point imiter. les 
Empiriques, qui n’en adminiftrent 
jamais d’autres pendant tout .le 
tems de la cure : voilà ce qui oc- 
cafionne une foule d’accidens. aux 
Malades qui font entre les mains 
de ces Charlatans, qui pourroient 
prévenir tous ces défordres:, s'ils 
conhoifloient. & favoient remplir 
les diverfes indications qui fe: pré-: 
fentent, 
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: Lorfque les flypriques font in- 
troduits dans .le canal, :les fibres 
les plus ferrées doivent néceffai- 
rement tomber {en fuppuration 
dans les endroits les plus étroits 
de cette partie, parce que leremè.… 
deyeftappliqué plus parfaitément. 
Si la bougie chargée appuie fur 
une cicatrice, ou‘ pañle difhcile- 
ment à côte d’une’callofité:; 1} eft 
certain que le remède y reftera, 
. & y produira leffet que l’on en 
attend. LATE US n ae. 
Lorfque la plus grande partie 
_des fibres des: endroits ‘obfirués: 
font relâchés & brifés par la fup- 
puration , le canal s'élargits tous 
les jours on gagne quelques lignes, 
& infenfiblement il fé trouve libre. 
Alors on emploie des bougies ci- 
catrifantés, pour faireune cicatrice, 
louable!, afin qu'après la guérifon, 
le conduit fe trouve avoir fon dia- 
mètre naturel, 
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Ce remède produit le même 
effet fur le gonflement du tiflu 
fpongieux de lurètre. Les petits 
vaifleaux de la membrane interne 
du canal , fe trouvent titillés &c 
échauffés par le même moyen : il 
s'enfuit une légère fuppuration , 
qui dégorge les huméurs amaflées 
dans cette partie. On continueile 
même panfement tous Îles jours, 
& l’on obtient la liberté du ca- 
nal. je | 
Quand la bougie entre facile- 
ment dans la veflie, c'eft un figne 
certain que les obftacles font ap- 
planis : pour lors on emploie une 
bougie plus grofle , & on la gra 
due encore dans la fuite : on la 
charge de confolidens, pour faire 
une cicatrice parfaite. | 
Le Malade doit fe fervir de cet 
infrument médicament, pendant 
un mois après la cicatrifation par- 
faite de la plaie : tous les deux 
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jours ; il fe paffera une boupgié le 
{oir en fe couchant, & il ne la 
retirera que le matin. Il aura foin 
de fe laver extérieurement la par- 
tie affeée avec de l’eau, dans 
faquelle il mettra un filet de vi- 
naigre. 

Les bougies que l’on emploie 
pour conferver le: canal dans fon 
diamètre naturel ; doivent être 
ointes d'huiles d'amandes douces. 

Quelques Empiriques ont ac- 
quis une grande réputation , en 
traitant une maladie qui ef fi rare, 
que les plus grands Praticiens n’en 
ont jamais pu reconnoître la moin- 
dre trace, en faifant l'ouverture 
des cadavres. Ê 

Ces Charlatans, pour faire croire 
au Public que les carnofités font 
très-communes, difent que les ex- 
croiflances & les cicatrices cal- 
leufes font à-peu-près de la même 
nature; mais 1l n'y a aucun Anato« 
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mifte qui foit de leur fentiment. 
Je conviens cependant qu'il y 

a quelque analogie entre ces ma- 
ladies , tant parce qu’elles caufent 
es mêmes accidéns , que parce 
qu'il faut employer les mêmes re- 
mèdes pour_guérir ou pallier. les 
carnofités, les cicatrices calleufes, 
les brides, les verrues, & même 
de gonflement variqueux du tiflu 
Æpongieux de l'urètre. 


On n’emploie cependant jamais 
la même:bougie, pour guérir un 
Malade. dans toutes les circonf- 
tances, comme l’aflurent ceux qui 
prétendent pofléder un fecret uni- 
verfel & anti-vénérien ; pour gué- 
tir toutes les diflicultés d’uriner ; 
mais le vrai Chirurgien ,..qui n’a 
pas une fi ridicule préfomption!, 
doit toujours avoir des bougies de 
quatre efpèces différentes, pourne 
point-fe trouver dans. l'embarras 
pendant la cure, Ces bougies:doi 
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vent’être ointes avec troïs pome 
mades différentes , pour les em- 
ployer felon les fymptômes qui fe 
é préfentent. 
1°. On emploie la pommade de 
“M. Morand, jufqu’à ce que la fup- 
puration foit établie. Alors on fe 
fert de diapalme, qu'’on'incorpore 
avec autant pefant de baume de 
Capahu, & dans le troifième tems 
de la raladié on doit s'occuper 
à" confolider ies parties avec du 
baume: d’hypéricum ou- ‘d’autres 
baumes , qui'aient la même vertu, 
avec lefquels il faut oindre des 
bougies, que l'on gradue jufqu'? à 
4a fin de la cure. | 

On ne doit pas Supprimer jee 
times tout-à-coup; mais il faut 
lés diminuer infenfiblement. J’ai 
| toujours fuivi cette méthode, qui 
m'a le plus fouvent réuffi, “fie 
‘éxpofer les Malades aux moindres 
accidens, & je ne me fuis fervi 
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de. la fonde que :très-faremene, 
pour donner une iflue aux urinés 
dans des cas urgens. he 
- Les Auteurs:nous ont indiqué 
cés. fecours ;1pour:que nous, les 
ifliôns en pratique ; felon. les 
{ymptômes quife préfentent. : : 
- Lorfque le Malade n’appelle le 
Chirurgien qu’à la dernière extré- 
mité, &-quil n’eft-plus poflible 
de remplir des indications avec la 
bougie, il fautnéceffairement avoir 
recours à la fonde, ou aux autres 
opérations convenables, ::-  :;: 
-_ En admettant quelques diffé- 
rences dans le panfement , &.quel- 
ques variations dans la: partié  mé- 
dicale, commé je viens de le dire, 
il: faut. fuppofer -que -lés: Chirur- 
giens, qui fe font adônnés à cette 
-partié, ayent acquis affez de fcience 
-pour connoitre les différéns fymp- 
tômes que produit chaqué maladie 


en particulier, } 22€ 4 
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Les Empiriques affurent ;: que 
le canal de l’urètre doit fuppurer 
dans toutes les maladies-de cette 
efpèce, quatre heures après qu'ils 
“y ont introduit deur bougie , 14- 
quelle, felon eux , ne fait jamais 
fuppurer quelles parties malades ; 
& ils prétendent que, ‘fi on l'in- 


+troduifoit dans un canal fain, elle 


n’y feroit aucun effet. Je fuis très- 
‘pérfuadé qu'il n'y a pas de Chirur- 


‘sien ‘affez borné pour croire une 


‘pareille abfurdité; &tefuis convain- 
cu, par ma propre expérience , 
que des bougies de’ cette efbèce 
#eroient fuppurer tous les urètrés 
de l'univers, mêmerles plus fans. 
«Les tétentionsi d'urine, qui dé- 
-péndent des vices del’urètre/füônt, 
comme:je /l'at déjà dit , occafion- 
néés par plufieurs caufes différen: 
tes. Le Malade-peut avoir des em 
‘Parras: dans le :canal:, ‘fans ‘avoir 
jamais été attaquée de maladie vé- 

nérienne , 
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hérienne, & fans s'être trouvé dans 
le cas d’en avoir. Il peut fe former 
des ulcères, & des abcès dans toute 
l'étendue du canal, plus facilement 
qu'ailleurs, à caufe de la fenfibilité 
de cette partie. L’acrimonie des 
urines, &c la fermentation qui fe 
fait dans le conduit, peuvent quel. 
quefois y caufer des accidens. 

Les Chirurgiens à cornofités 
difent, que toutes les rétentions 
d’urines font vénériennes, & qu'’el- 
les font occafionnées par des car- 
nofités. 

Les Malades, qui font attaqués 
de la vérole, ont quelquefois des 
dificultés d’uriner; ces rétentions 
font occafionnées par le vice vé- 
nérien, qui fe porte fur les parties 
qu'il enflamme, & où il caufe une 
rétention d'urine, qui doit vérita- 
blement être qualifiée de rétention 
d'urine vénérienne ; mais après que 
le Malade à paflé par les remèdes, 

Tome I. H | 
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& que tous les fymptômes, ont 
difpatus , à l'exception d’un écou- 
lement bénin qui refte au Malade, 
&. qui ne provient quelquefois que 
d’un relâchement des vaifleaux ex- 
_crétoires des différentes glandes, 
qui fe déchargent dans l’urètre, où 
ls dépofent une liqueur, qui y {é- 
journe plus ou moins long-tems, & 
y acquiert de la confiftance, Cette 
liqueur, en croupiffant ainfi dans 
le canal, prend des couleurs & 
de l'odeur, relativement au degré 
de fermentation qu’elle a éprouvé. 
a cure d’un écoulement de cette 
efpèce , eft fouvent l'ouvrage de 
la Nature, comme M. Aftruc l’a 
affez bien obfervé, dans fon Traité 
ur les maladies vénériennes. 
Pour remédier à de pareils ac- 
cidens, il faut tâcher de donner 
du reflort à ces vaiffleaux, par le 
moyen des bougies déterfives; on 
a de plus le double avantage en 
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même-tems de maintenir le con- 
duit dans fon diamètre naturel; au 
lieu que fi on employoit les injec- 
tions aftringentes , on expoferoit 
le Malade à des difhicultés d’uri- 
ner, en aflujettiflant les fibres du 
canal à un reflort forcé, qui le 
retréciroit. 

Dans le cas où les accidens, 
dont nous venons de parler, oc- 
cafonneroiïient une rétention d’u- 
rine, il feroit abfurde de dire qu’elle 
eft vénérienne, parce que le Ma- 
lade a été radicalement guéri de 
la vérole. | 

Si un Malade avoit été guéri 

our la dixième fois de la gonor- 
rhée, felon les règles de l’Art, & 
qu'enfuite il lui furvint une réten- 
tion d'urine, on ne pourroit pas 
dire pour cela, que cette réten- 
tion füt vénérienne, parce que le 
canal auroit beaucoup fouffert pen. 
dant toutes ces maladies, & que 
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la rétention ne proviendroit que 
du vice local de l’urètre , qui en 
feroit la feule caufe fecondaire 
exiftante, puifque la primitive au- 
roit été détruite. 

C'eft une erreur de croire qu’a- 
près qu’un Malade a paflé par les 
remèdes, entre les mains d’un bon 
Chirurgien, & que tous les fymp- 
tomes ont difparus, que le refte du 
vice fe porte fur les parties de la 
génération ; pour y produire de 
nouveaux accidens; parce qu’aufli- 
tÔt que le virus général ou particu- 
lier a été détruit par les remèdes, 
les effets qu’il a produits doivent 
fe terminer quelques tems après, 
attendu qu'il n’y a point d’effet fans 
caufe. 

Si, d’ailleurs, il reftoit quelques 
difficultés d’uriner , occañonnées 
par le vice de l’urètre , elles ne 
pourroient pas Être regardées non 
plus comme rétention d'urine vé+ 
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nérienne , quoiqu'il y ait quelques 
Empiriques qui foient de ce fenti- 
ment. 

M. Dionys n’eft pas d'accord 

«avec M. Saviard, fur le traitement 
des vices de l’urètre; ce dernier a 
banni tous les cathérétiques de la 
pratique de ces maladies, & aflure, 
avec d’autres Obfervateurs , que 
ce médicament a occafionné de 
grands accidens dans le traitement 
des maladies du canal de l’urètre ; 
voilà pour quoi ils ont pris la ré- 
folution de bannir entiérement ce 
remède. tot 

Je crois cependant qu'on ne 
devroit pas lui attribuer tous ces! 
accidens; & que le peu de con- 
noiffance qu'ont ces Praticiens de 
la nature de la maladie, & des 
effets que peuvent produire les 
cathérétiques, occafionne la plus 
grande partie des accidens ; je veux 
dire que les anciens employoient 
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ce remède, en trop grande-quan- 
tité, fouvent très-mal-à-propos, 
& que les modernes fe font trop 


relâchés dans l’ufage de ce topi- 


que , qui, étant adminiftré avec 
prudence & connoïffance de cau- 
fe, ne peut produire que de très- 
bons effets, dans la plüpart des 
maladies caufées par les vices de 


Turètres 


M. Dionys recommande avec 
beaucoup d'énersie,d’employer des 
cathérétiques plus ou moins forts, 
à proportion de ce que la cicatrice 
fera plus ou moins dure. « Le Chi- 
» rurgien prendra, ditil, une bou- 
» gie plus ou moins groffe , relati- 


» vement au diamètre du canal; il 


> fera une foflette fur l'extrémité 
» de la bougie , qui doit être in- 
» troduite la première dans le con- 
» duit, afin d'y placer le remède 
» cathérétique ; cette même ex- 
» trémité de la bougie doit appuyer 
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» fut d’obftacle, pour faire un petit 
» efcarre , & amener une lécère 
>» fuppuration ». 4 
Je fuis fondé à croire, d’après 
mon expérience, que des petites 
rainures autour de la bougie fe- 
toient préférables à la foffette, 
dans le cas où cet inftrument mé- 
dicament ne pourroit être intro 
duit qu'avec beaucoup de difficulté 
fur les cicatrices qu’on a envie de 
détruire, On panfera le Malade 
deux fois par jour, & on laiffera 
la bougie dans le canal pendant 
un tems convenable , qui eft or- 
dinairement de trois heures chaque 
panfement. Le refte de la journée, 
le Malade doit refter fans.bousie, 
ou n'en doit avoir qu'une :très- 
adouciflante. Il ne faut pas oublier 
les remèdes internes pour. témpé- 
rer & évacuer les humeurs. 
L'Artifte ne doit point.simpa= 
1V 
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tienter ; ce remède doit être doux, 
pour ne pas expoñfer le Malade à 
des accidens qui arriveroient fü- 
rement, fi le Chirurgien n’ufoit de 
toute fa prudence , en adminiftrant 
ce topique, & je crois que nous 
n'avons pas d'autre moyen pour 
détruire les vices de l’urètre, quoi 
qu’en dife M. Saviard. Nous avons 
d'ailleurs une foule d’Auteurs , 
qui confeillent d'employer ce re- 
mède ; mais il faut en ufer pru- 
demment. 
Il eft très-dangereux de porter 
des corrofifs dans le ct par 
le moyen des injections, pour ci- 
catrifer les ulcères, ou pour don- 
ner du reflort aux vaifleaux excré- 
toires , qui fe déchargent dans 
lurètre , comme le confeillent 
quelques Auteurs, parceque cette 
liqueur refferre les fibres du canal , 
& caufe, dans la fuite, des diffi- 
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cultés d’uriner , qu’on ne peut 
guérir qu'avec la bougie, comme 
je l'ai déja dit. 

Les Chirurgiens , qui s’appli- 
quent à cette partie, doivent tou- 
jours avoir chez eux des bougies 
de différentes grofleurs , & com- 
Toi de manière à remplir toutes 

es indications qui fe préfentenc 
dans les différentes maladies de 
l'urètre. | 

Les Empiriques n’ont jamais que 
d'une efpèce de bougie , dont la 
nature elt corrofive ; ils lui im- 
priment différentes vertus avec 
des onguens, ou des pommades 
dont ils fe fervent pour oïindre le 
bout de ce topique ; une pareille 
méthode peut produire de mauvais 
effets, comme je l'ai déjà fait ob- 
ferver ; les parois du canal efluient 
la bougie, & le remède n'eft point 
porté fur la partie malade. 

_Cette méthode ne peut con- 
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venir , qu'en faifant une foflette 


au bout de la bougie, ou des rai- 


nures dans fa longueur, & dans 
les endroits qui doivent appuyer 
fur les callofités ou autres obfta- 
cles, où le remède eft néceffaire. 
On conçoit aifément que cette 
précaution empêcheroit ce même 
remède de s'attacher aux parois de 
l’'urètre & de s’amañfler dans la 
foffe naviculaire. 


Après que les bougies font fai- 


tes, & qu’on a fondé le Malade 
avec cet infirument , fi l’on ap- 
perçoit l'endroit où eft le mal, il 
eft également poflible d'imprimer 
à ce topique l’onguent que l’on 
croit indiqué, & de le rendre un 
peu plus dur, afin que les parois 
du canal ne l’efluient pas. Il faut 
rouler fufifamment la bougie pour 
faire difparoitre les inégalités, qui 
pourroient bleffer le Malade. 

La plüpart des perfonnes atta- 


date an mg 


de l'Urètres. ‘79 
quées dé ces fortes de maladies, 
font entre les mains des Empiri. 
ques , qui ne connoifient que des 
carnofités, &t qui attaquent ce pré- 
tendu mal , avec des bougies char- 
gées de cauftique, qu'ils emploient 
mème pour le sonflement du tiffu 
fpongieux de l’urètre, qu’on peut 
guérir avec les fimples bougies 
graduées , qui ne font d'autre effet 
que celui d’applatir les parties son- 
flées contre les parois du canal, 
En continuant ainfi la gradation 
des petites bougies aux plus grof- 
fes, on guérira radicalement le 


fujet , pourvu que fa maladie ne. 


foit que locale ; & le tiflu célu- 
daire reprendra fon reflort, ainfi 
que les vaifleaux variqueux, s’il 
s'en trouve dans cette partie. 

2bOn fait des bougies avec un 
linge un peu ufé, afin qu'il s'im- 
bibe plus facilement des médica- 
mens emplafiriques dans lefquels 
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on les trempe. On doit les cou= 
per en pointe, afin qu’elles aient 
une forme un peu pyramidale , de 
la longueur de huit ou dix pouces, 
qui eft ordinairement celle de 
l'urètre. j 1 
Il faut en fabriquer, comme 
j'ai déjà dit, de quatre grofleurs 
& longueurs différentes , afin de 
ne jamais fe trouver dans l’em- 
barras lorfqu’on eft appelé pour 
faire des panfemens de qualités di- 
verfes. | | 
On ne reconnoïît en général 
que deux fortes de bougies, qu'on 
_diftingue en bougie pleine, &en 
bougie creufe. 
… Les bougies creufes fe font avec 
du fil fin d'argent ou de laiton, 
que l’on roule en fpirale autour 
d'une petite verge de fer ou de 
laiton, de la longueur & groffeur 
ordinaire de l’urètre ; ce fil doit 
être un peu ferré, & foudé aux 
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dèux extrémités. On recouvre le 
tout avec une bandelette trem- 
pée dans un onguent emplaftri- 
que , que je décrirai ci-après , 
N°. 1°, On doit faire cette ban- 
delette avec une toile un peu fine 
& porreufe, afin que l’onguent la 
pénètre plus facilement; & il faut 
la rouler de la même manière que 
les bougies pleines. Lorfque cette 
bougie a acquis la confiftance con- 
venable, on retire le mandrin , & 
Ton a une bougie creufe, dont 
on ne fait ufage que dans des 
cas particuliers , comme dans ce- 


lui où le Malade ne peut pas fup: 


porter les algalies ordinaires. |! 

La façon particulière de ces bou- 
gies creufes permet au fujget de 
les porter fans gêne, & de mar: 
cher fans danger de fe bleffer, 
On s’en fert très-rarement; & l'on 
‘ne doit pas les laifler long-tems 
dans l’urètre, à caufe de leur pea 
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de folidité ; c’eit pourquoi il. faut 
toujours craindre que la chaleur, 
l'humidité , & le mouvement du 
canal, n’excitent le linge , imbibé 
d’onguent, à fe défai e qui 

8 : ré; cé qui 
mettroit le Malade dans un très- 
grand embarras, lorfqu’il faudroit 
retirer la bougie. C’eft encore pour 
cela qu'un Chirurgien prudent 
doit préférer de fe fervir de la 
_ fonde flexible , au lieu de la bou- 
gie creufe, parcequ'elle eft aufli 
commode, & ne fatigue pas da- 
yantage les Malades, | 
. S'il fe trouvoit des cas où il 
fût abfolument néceflaire d’em- 
ployer la bougie creufe , il fau- 
droit la changer tous les deux 
jours, pour éviter la plüpart des in- 
 çconvéniens auxquels on eft expofé 
en fe fervant d’un pareil infiru- 
ment. 

Les bougies, comme nous l’a 
vons déjà dit, ont l'avantage de 
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remplir deux objets en même tems; 
comme inftrument , elles tiennent 
le canal ouvert , & le remettent 
dans fon état naturel ; comme 
médicament , elles détruifent les 
obftacles de lurètre & cicatrifent 
les ulcères par la qualité des on« 
guens dont elles font ointes. 

Si l’on defire les rendre émol- 
lientes & fondantes , on donne 
la confiftance d’emplâtre à lon 
guent de la mere , ou à celui de 
Nuremberg. On peut aufli fe fervir 
de celui dont je donnerai la com- 
pofition N°. 2. On peut enfin leur 
donner telle qualité qu’on juge à 
propos, pour les rendre déterfi- 
ves , avec l’emplâtre triapharma- 
cum de Mefué , ou la cérufe, ou 
l’onguent de charpie. 

Quand on voudra rendre les 
bougies très-adouciffantes & très- 
émollientes, on fe fervira poux 
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cela de l'emplâtre que j'indiquerai 
au N°. 3. | À 
* La plüpart des Auteurs font 
d'accord que plufieurs chaudepif 
fes maltraitées, laiffent toujours 
dans l’urètre de cicatrices calleu- 
fes, qui, dans la fuite, peuvent 
occafionner des difficultés d’uri- 
ner, & même des récentions d’u- 
rines. € 
Ces accidens arrivent affez fou- 
vent à ceux qui ont employé des 
ingetions ftypiques , pour arrêter 
l'écoulement & cicatrifer les ul- 
cères de l’urétre. Rien n’eft fi 
dangereux que des remèdes de 
cette forte; ils irritent les fibres’, 
-les obligent de fe reflerrer, di- 
minuent par conféquent le diamè- 
tre du canal, & excitent fouvent 
inflammation. Les bougies , au 
contraire , fondent les duretés,, 
des callofités , amolliflent & font 


de l'Urètre. 183$ 
fuppurer les ulcères, fans dimi- 
nuer le diamètre du canal. Ces 
mêmes bougies donnent le ton 
convenable à cêtte partie, en pro- 
curant la fonte des humeurs qui 
s’oppofent à l’iflue des urines: elles 
procurent pareillement l'ifue aux 
humeurs infiltrées dans les diffé- 
rens replis de la mémbrane interne 
de ce conduit, en détruifent les 
cicatrices & autres obftacles, qui 
peuvent empêcher le mouvement 
naturel de fes parties poftérieures. 
Quoique les bougies fondantes 
amènent beaucoup de fuppuration, 
les urines , qui pañlent continuel- 
lement fur cette membrane, cau 
fent la grande difficulté que l'Ar- 
tifte trouve à cicatrifer les ulcères 
de ces parties, dé même que les 
finus , fiflules , clapiers, que la 
matière peut y avoir occafionnés, 
Je penfe, comme plufieurs cé- 
lèbres Chirurgiens , que la Nature 
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peut, quelquefois, fe débarraffer 
du vice local , lorfque les remèdes: 
ont détruit le général ; mais je 
crois aufli, que ce moyen n'eft 
jamais üurable fans le fecours des. 
boucies , parceque le tiflusfpon- 
sieux de l'urètre, eft toujours ir 
rité par les liquides, qui paflent 
continuellement, & aui dévien= 
nent d'une nature acrimonieufe , 
relacvement aux excès réitérés, 
que les Malades n'ont pas fou 
d'évitèr. Alors le jet: des urines : 
diminue , & la rétention devient 
fouvent totale ; au lieu qu'avec 
les bougies, toutes ces parties 
reprennent du reflort, & le Ma- 
lade guérit quelquefois très-par- 
faitement. SH fin 
Plufieurs Auteurs prétendent 
qu’une guérifon faite à l’aide de 
la bougie n’eft pas durable ; fi ces 
mêmes Auteurs avoient bien voulu 
nous donner d'autres moyens ,nous 
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aurions pu examiner s'ils méritent 
d'être préférés aux bougies, qui 

. font le feul remède que nous con- 
noïflions pour guérir les vices de 
l’urètre. 11 vaut beaucoup mieux 
les employer , que d'abandonner 
des malheureux, qui fouffrent les 
douleurs les plus cruelles. Il y a 
même impoflbilité de trouver un 
moyen qui remplifle aufli bien les 
indications curatives des maladies 
de l’urètre , que les bougies avec 
lefquelles on peut porter le re- 
mède fur les parties malades. 

Les difficultés d’uriner font pre£ 
que toujours accompagnées de 
douleurs, lorfque les Malades veu. 
lentrendre cet excrément, à caufe 
des efforts qu'ils font obligés de 
faire. 

Les urines ne viennent quel- 
quefois que goutte à goutte; d’au- 
trefois comme un fil, qui fe fépare 
fouvent en plufieurs parties, en 
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forme d’arrofoir. Dans des cas pä= 
reils ; il faut introduire une bou- 
gie, pour reconnoitre la nature 
de [a maladie, & fa profondeur 
dans le canal, ce dont on s’af 
fure , lorfque l’obfiacle arrête cet 
inftrument, & qu'il n’eft pas pof- 
fible de le faire entrer plus avant, 
fans caufer de grandes douleurs 
au malade. Pour lors, le Chirur- 
gien ne doit rien forcer; il doit 
affujettir la bougie contre l’obfta- 
cle avec deux fils de coton , dont 
on forme un lien d'environ dix- 
huit pouces de long , au milieu du- 
quel on fait un nœud, pour pren- 
dre la bougie : on fait un autre 
nœud pour relever les deux fils à 
côté de la verge, fous laquelle 
on les pale , & l’on fait un nœud 
fur le frin que l’on ferre très-peu; 
on en fait un autre que l’on ferre 
encore moins, afin de prendre la 
bougie dans le quatrième nœud, 
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qui doit être ferré autour de cet 
inftrument : on fait enfuite un cin- 
quième nœud qu'on porte fur le 
col de la verge , à la partie fupé- 
rieure , & on defcend les deux 
bouts du fil autour du col , l’un 
d'un côté, & l’autre de l’autre, 

our faire un nœud peu ferré, ou 
as tordre enfemble ; il faut avoir 
la précaution de: faire defcendre 
le prépuce fur le gland, pour re- 
couvrir l'appareil. 

Une telle ligature eft très -[o- 
lide, même fans être beaucoup 
ferrée. Le Malade peut quelque- 
fois uriner avec la bougie , fans 
craindre le moindre accident, & 
quand il ne le peut pas , il doit 
la retirer pour faire cette fonc- 
tion. : 

La bougie doit refter dans le 
canal pendant environ cinq heures 
le matin , & autant le foir, afin 
qu’elle puiffe faire fon effet, 
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On ne peut pas cependant dof 
ner une rèple générale pour l'in- 
troduétion de cet inffrument, ni 
pour le tems qu'il doit refter dans 
l’urètre. 

Le Chirurgien doit connoître la 
vertu du remède , la maladie & 
fon tems , & agir en conféquence, 
Les bougies, ainfi adminiftrées, 

ar leur vertu médicale, & leur 
qualité inftrumentale , applatif- 
fent, cicatrifent. & confolident la 
plüpart des vices de lurètre ; 
elles font tomber en fonte les 
duretés & les callofités. On re- 
connoit l'effet qu’elles produifent, 

ar l’abondante fuppuration que 
F on voit fortir du canal. Par leur 
qualité inftrumentale , elles con 
tiennent les parois du canal dans 
un état convenable ; elles appla- 
tient les vaifleaux variqueux , & 
ie tiffu fpongieux, contre les pa- 
‘rois du conduit. | 
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Il faut commencer la cure avec 
des bougies minces & courtes; en- 
fuite on en emploie de plus groffes 
& de plus longues par degrés, 
Lorfque le canal eft entière- 
ment libre ; que les urines vien- 
nent comme elles doivent venir 
naturellement fans interruption, 
& que la bougie entre facilement 
dans la veflie ; on a lieu de croire 
que le Malade fera guéri radicale- 
ment fous peu de tems. 
. Quand il y a complication, 
comme virus vénérien , on doit le 
détruire, s'il eft poflible , fans ex- 
pofer le Malade à aucun accident, 
ê& traiter la caufe & fes effets en 
même tems. 
Les obftacles du canal produi« 
ent quelquefois , le long du con- 
duit ; plufieurs fiftules, par lefquel- 
les les urines fe perdent; mais on 
les confolide bien plus facilement 
dorfque Furètre eft libre, & qu 
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les urines reprennent leur cours 
-par la voie naturelle. Dans ce cas 
on a foin de préferver les parties 
malades de l’acrimonie des urines, 
par le mioyen de ma bougie creufe, 
que l’on enduit de médicamens 
convenables. 
.: l faut enfuite avoir la précau- 
tion de déterger & confolider le 
canal avec des bougies appropriées, 
& qui le maintiennent dans fon 
état naturel , fi l’on ne pouvoit 
pas introduire la bougie creufe ,- 
ou qu’elle ne fut pas indiquée. 
Pendant tout le tems du traite- 
ment, ou de l’ufage des bougies, on 
ne doit pas négliger d'employer les 
délayans, & les remèdes qui ont la 
qualité d’adoucir l’acrimonie des 
urines. Commeilarrive fouvent dés 
douleurs ou un gonflement aux 
environs des tefticules, quelque- 
#ois même dans ces glandes, on 
diffipe ordinairement ces açcidens 
| avec 


de l'Urètre. 193 
avec les remèdes fondans , ou par 
la fuppreflion de la bougie , dont 
ce même accident fait interrom- 
pre l’ufage & l’ordre que le Chi- 
rurgien s’étoit propofé de fuivre, 
& aufli-tôt que l'accident a dif 
paru , on reprend la bougie pour 
finir la cure. TA 

Il peut fe faire qu'on rencontre 
des obftacles naturels , en intro- 
duifant cet inftrument dans le canal 
de Purètre ; dans ce cas, le Chi- 

rurgien ne doit pas fe tromper; 
car l’ufage des bougies pourroit 
faire beaucoup de mal, étant 
tout -à-fait inutiles dans cette cir- 
conftance. 

L’Artifte doit cependant exami- 
ner fi ce vice de conformation 
ne pourroit pas être curable par 
le moyen de la bougie. Il doit 
Obferver fi le vice eft à la partie 
poftérieure de l’urètre, alors il 
faut introduire la bougie fur lobfta- 

Tome I, 
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cle, & continuer jufqu’à ce qu’elle 
puifle entrer librement dans la 
veflie. 

Si cet obftacle fe trouve dans. 
la partie membraneufe de Furè- 
tre, on aflujettit la bougie fur ce 
même obftacle , & lorfqu’il eft 
détruit , & que cet inftrument 
n’en trouve pas d'autres, il eft 
inutile de le porter dans la veflie; 
on fe contente de l’introduire un 
peu plus avant que le lieu où étoit 
l’obftacle, & on attache la bougie, 
comme nous l’avons déjà dit. On 
fe comporte de la même maniere 
à l’égard des autres obflacles qu’on 
peut rencontrer dans la pratique. 
.: Si la maladie fe trouvoit près de 
la fofle naviculaire , après avoir 
vaincu l’obftacle, on introduiroit 
la bougie jufque dans la veflie; fi 
elle entroit fans réfiftance, il fe- 
toit inutile de l’aflujettir dans toute 
la longueur du canal; il faudroit 
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feulement la faire pafler deux pou- 
ces plus avant que le lieu de la 
maladie , & l’aflujettir comme à 
l'ordinaire. 

Quoique le mal ne foit qu'au 
bout du canal, les Empiriques por- 
tent toujours ce remède jufau’a la 
partie membraneufe de l’urètre, &c 
c'eft précifément dans cet endroit 
où il peut faire le plus de mal : 
voilà pourquoi il ne faut jamais in- 
troduire la bougie dans cette par- 
tie, quand elle n'y eft pas abfolu- 
ment néceffaire. 

Lorfqu’on fait des bougies , il 
faut toujours avoir attention de 
couper la toile, felon la longueur 
de la pièce , afin que cet inftru- 
ment foit plus fort , & qu'il ne 
foit pas dans le cas de fe brifer 
dans le canal, comme il eft arrivé 
à un jeune homme de cette capi- 
tale, que le Frere Côme à taillé 
depuis peu. On à cafié la pierre, 
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& ona trouvé le bout de la bougie 
fur lequel da pétrification s’étoit 
faite d'autant plus facilement que 
lès graviers s’attachoiïent fans diffi- 
culté à l’entour de ce corps gluti- 
neux. 

Les bougies étant mal faites, 
‘après avoir été pendant quelque 
tems dans le canal, l’onguent fe 
fépare de la toile, & peut tomber 
_ dans la veflie, où il feroit le prin- 
cipe d'une pierre qui n’auroit pas 
lieu fans cet accident. On ne doit 
donc point employer de bougies, 
qu’elles n’aient toutes les qualités 
néceffaires ; afin d'éviter tous les 
accidens de ce genre, 

On pourroit en faire avec plu- 
fieurs fils réunis enfemble , & leur 
donner la confiftance convenable; 
elles feroient beaucoup plus for- 
_ tes, & l’onguent ne Frs fe 

féparer que très-difhicilement. On 
a auffi le moyen de rendre très- 
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arfaites les bougies de toile ; de 
Loue donner afiez de force pour 
qu'elles ne puiflent pas fe rom- 
pré; d'y faire adhérer l’onguent, 
de manière qu’il ne puifle s’en fé- 
parer, & de les rendre propres à 
guérir toutes les difficultés d’uri- 
ner, qui auroient été caufées par 
les vices de l’urètre avec ce re- 
mède ; on peut quelquefois, en 
tenant le canal ouvert, débarraffer 
la veflie du pus, dir fang , des 
graviers ,; & des parties g slaireufes : 
qui pourroïient s’y trouver. Tous 
ces corps étrangers font prefque 
toujours la caufe des dificultés 
d’uriner ou des rétentions d’ urine 
totale, 

On peut fe fervir des bougies 
en beaucoup de citconftanices ; 
elles confolident & cicatrifent les 
vieux ulcères, qui fe trouvent dans 
toute l'étendue du canal de l'urètre, 
après les maladies Cor j 

di} 
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cela m'a toujours très-bien réuffi, 
même dans des écoulemens qui 
duroient depuis plufieurs années , 
& qu'on n'avoit Jamais pu guérir 
avec tous Îes autres remedes con- 
nus. 

Un Chirurgien de Londres vient 
de décrier les bougies, pour faire 
valoir une poudre mercurielle, par 
le moyen de laquelle il prétend 
guérir tous les vices de l’urètre, 
& faire fortir les urines à plein 
canal; ce qui n’eft pas vraifembla- 
ble , parce qu’on ne peut opérer 
de pareilles guérifons qu'avec les 
bouvsies. Ce Chirurgien Anglois 
eft encore un de ces hommes à 
fecret, dont on ne doit pas faire 
grand cas, non plus que de tant 
d’autres femblables qui exiftent en 
France & ailleurs. 


ES) 
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CHAPITRE VI. 


On dit que les bougies de 
M. Daran ont produit de très- 
bons effets ; mais je voudrois qu'il 
ne les mit en ufage que lorfqu’el- 
les font indiquées par les accidens 
de rétention, & qu’il ne les em- 
ployât point indiftinétement pour 
toutes Fe maladies gonorrhiques 
qui fe préfentent. ]1 prétend que 
c'eft l’unique bon remède, & 
qu'un Malade ne peut être guéri 
que par fon moyen; mais cela eft 
très - équivoque , puifqu'on peut 
obtenir la guérifon d'une chaude- 
pifle la plus invétérée, très-fouvent 
fans bougie , à moins que cette 
maladie ne foit rebelle , & ne 
veuille pas céder aux remèdes in- 
diqués par les meilleurs Praticiens 
de nos jours, ce qui arrive quel- 
I iv 
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quefois. Dans un cas pareil, il 
faut introduire une bougie conve- 
nable à la maladie, pour éviter de 
plus grands défordres , qui font 
toujours à craindre dans cette par- 
tie, fur-tout lorfqu’on abandonne 
la cicatrifation des ulcères. à la 
Nature. 

On ne conçoit pas comment 
M. Daran peut fe déterminer à 
amener un écoulement confidé- 
rable dans cette partie , fans ap- 
parence de chaude -piffe ;. & fou- 
vent fans difficulté d’uriner. Lorf- 
qu'on a introduit des cauftiques 
dans le canal, le Malade voit un 
écoulement, qui annonce alors 
une grande maladie , felon cet Au- 
teur , & qui , véritablement, n’eft 
que l'effet du ftyptique ; il faut 
continter , felon. lui , le panfe- 
ment, jufqu’à ce que la maladie 
qu'il a occafionnée foit guérie. 


. M. Daran dit, que pour guérir 
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toutes les maladies sonorrhiques , 
la bougie eft le feul remède qu’on 
doit employer ; mais il ne dit rien 
des accidens qu’elle peut occafon- 
ner , lorfqu'on l’adminifre mal-à- 
propos , & à des Malades quin'en 
ont jamais eu befoin. Elle expofe 
à une fuppuration , qui peut dé-. 
truire le canal, caufer des dépôts 
urineux ou purullens, des fiftules 
au périnée , & ces accidens. font 
très-difficiles à guérir. 
Quelle ignorance , de faire un 
cautère dans une partie aufli {en- 
fible , auffi cachée , & fur laquelle 
on ne doit porter de remède qu’en. 
tremblant ! Efton fürqu'il tombera 
fur la partie malade , & s'il. y pro- 
duira de bons effets ? Tout. le 
monde: fait que la gonorrhée eft 
très - difficile à guérir; mais les 
vrais Chirurgiens n'ignorent pas, 
que fur dix maladies cette ef- 
|A 
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pèce, ils en peuvent guérir huit 
radicalement , fans le fecours des 
bougies, & que fi l’on s’en fert 
quelquefois , en pareil cas, ce 
n'eft que pour tenir le canal libre, 
après qu'on à entièrement détruit 
linflammation, par le moyen des 
remèdes indiqués à cet effet. 

On fait aufli, que les bougies 
que l'on emploie comme inftru- 
ment , ne peuvent occafionner 
aucun accident , pourvu au’elles 
foient bien faites, & cependant, 
on ne doit jamais s’en fervir qu’el- 
les ne foient indiquées , comme 
je l'ai dit ci devant. Il faut d’abord 
tenter la cure avec les remèdes 
généraux , & ce n’eft que dans le 
cas où il y auroit dificulté d’uriner 
qu'il faudroit employer la bougie; 
mais fi cet accident n'exifte pas, 
la gonorrhée fe trouve fouvent 
guérie au bout de vingt-cinq où 
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trente jours, avec les remèdes. 
que j'indique dans mon Traité des 
Gonorrhées. 

Si, après ce temps, la maladie 
ne vouloit pas céder, on emploie- 
roit la bougie avec toute la pru- 
dence poflible. 

Je ne parle que de ce que j'ai 
vu chez M. Daran, où j'étois 
lorfqu’il introduifit lui « même fa 
bougie à un Invalide , qui n’avoit 
autre chofe qu’une légère inflam- 
mation au col de la verge, M.Daran 
lui dit : qu’il falloit faire fuppurer 
le canal , pour guérir cette inflam- 
mation, qui n'étoit qu'extérieure, 
& qu'on auroit pu détruire facile. 
ment avec les fimples lavages de 
propreté. | 

J'ai vu plufieurs fois des fluxions 
fur les tefticules , & des dépôts 
occafionnés par des bousies mal 
adminiftrées. Cette pratique a ef 
tropié beaucoup de Per > qu 
| | v} 
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feroient bien portantes ; fi lon 
n'avoit pas prodigué ce remède, 
qui eft aufli bon quand il eft bien 
indiqué , que pernicieux lorfqu’il 
eft mal adminiftré. 

S'il étoit poflible de guérir les 
maladies de l’urètre avec les re- 
médes convenables & bien admi- 
niftrés , il n'y auroit. pas tant de 
malheureux affigés d’incontinençe 
& de rétentions d’urines. On ne 
verroit pas des écoulemens de ma- 
tieres purullentes, qui durent trois 
ou quatre ans, fans qu'on puifle 
les tarir par les moyens ordinai- 
res. Cela arrive fouvent , parce 
qu’on ignore la caufe de ces'ma- 
ladies. jétÀ n 

Je_ne diffimulerai pas que j'ai 
échoué plufieurs fois, :en pareil 
cas, avant que.j'eufle mis la bou- 
gie fondante en pratique , & depuis 
ce tems, J'ai toujours fort bien 
réuM. Il eft donc très -eflentiel 
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qu'un malade fafle ufage de cet 
inftrument médicament , dans tous 
les vices de l’urètre, & vers la fin 
des gonorrhées rebelles. 

De toutes les maladies véné- 
riennes , la chaudepiffe ef la moins 
aifée à guérir ; car elle produit or- 
dinairement les différens vices de 
l'urètre, qui font aufli difficiles à 
détruire que leur caufe. | 

J'ai vu plufieurs fois dans ma 
pratique , à Rouen, faire pañler 
des Malades par les grands remé- 
des, tant pour les embarras-de 
l'urètre ; que pour la gonorrhée , 
&t autres accidens qui indiquoient 
un vice général dans la mafle des 
humeurs, ne 

Je pris chez moi deux perfon- 
nes-qüi fe trouvoient dans le même 
cas ; & pour me mettre à l’abride 
toutrèproche, j'appelai MM. Riouf 
-& Defbarres, l’un & l’autre Mem- 
bres du-collése de Chirurgie de la 
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même ville, pour fuivre conjoin- 
tement ces cures avec moi. Nous 
fuivimes la méthode la plus füre; 
nous fimes pafler les Malades par 
lès grands remédes , tous les acci- 
dens parurent avoir cédé ; mais 
l'écoulement perfifta toujours. Un 
mois après qu ils furent guéris, ils 
urinoient même avec beaucou 
plus de difficulté. Mes Confrères 
me confeillerent d'employer les 
bougies fondantes de M. Defbar- 
res; Jen fis moi-même; je les 
adminiftrai felon la méthode que 
J'ai décrite, je prefcrivis le régime 
convenable, & au bout de fix 
femaines mes Malades fe virent 
entiérement guéris de leur difi- 
culté d’uriner. Peu de tems après, 
_les ulcères fe trouverent cicatri- 
fées, l'écoulement ceffa , & les 
Malades furent guéris radicale- 
ment. | 

: J'avoue de bonne foi que ces 
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deux cures me donnerent lieu de 
faire bien des réflexions fur l’ufage 
des bougies. Je commencçai alors 
à faire des recherches, qui m'ont 
procuré da connoiflance des effets 
qu'elles peuvent produire , dans 
tous les cas où il n'eft pas poflible 
de guérir les maladies de l’urètre 
avec les remédes ordinaires. 

J'ai fait des bougies de toute 
efpèce, pour remplir toutes les 
indications que j'ai trouvées dans 
ma pratique depuis vingt ans. 

M. Daran à fu donner à fes 
bougies un très-crand crédit , en 
sen réfervant le fecret pendant 
plus de cinquante ans , & en leur 
attribuant une vertu univerfelle , 
pour guérir toutes les maladies de 
l’urètre & les gonorrhées. 

Il n'introduit jamais ce topique, 
fans promettre des merveilles que 
perfonne , pour ainfi dire , nepeut 
appercevoir que lui; mais comme 
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il vient de donner au Public ce 
fameux fecret, je prie les Gens 
de l’Art d'examiner & de juger, 
sil a réellement fait un préfent 
utile à l'humanité, comme il s’en 
vante. Quant à moi, je fuis affuré, 
par ma propre expérience, qu'il 
eft aufli poflible de guérir ou pal- 
lier les maladies de l’urètre, avec 
les bougies de MM. de la Faye, 
Goulard & Defbarres, quand elles 
font bien indiquées , qu'avec celles 
de M. Daran ; car l'on guérifloit 
& on pallioit plus de cent ans 
avant qu'il exiflât , quoiqu'il fe 
flatte d’avoir fait connoitre ces 
maladies & trouvé le reméde pour 
les guérir. pi 
Je fuis très-perfuadé qu’il ne 
fe trouvera aucun Praticien éclairé 
qui ne convienne avec moi, qu'il 
eft impoflible de guérir toutes les 
maladies de l’urètre avec des bou- 
gies de la même efpèce , parce 
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qu'il faut approprier ce médica- 
ment , & le rendre convenable aux 
différentes indications que le vrai 
Chirurgien doit remplir. 

Je penfe:que tous ceux qui ont 
écrit fur les bougies, & qui ont 
fait un fecret de leur compofition, 
n'ont eu d'autre deflein que celui 
de furprendre la crédulité du. Pu- 
blic, pour débiter leur marchan- 
dife | comme font les Charlatans; 
car un bon Citoyen ne doit point 
garder un fecret qui peut être utile 
à l'humanité, 

Si j'avois le bonheur d’en dé- 
couvrir un pour guérir ainfi 
toutes ces maladies, je  n’aurois 
pas la cruauté de laïffer fouffrir 
mes femblables pour m'enrichir , 
je- le donnerois au Public, dans 
l'inftant, & avec le plus grand 
empreflement. Jé n'imiterois pas 
MM. Daran, Bouquier, André, 
& plufieurs autres, qui ont pré- 
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tendu donner de nouvelles mé: 
thodes , pour le traitement des 
maladies de l’urètre. Ils ont tou- 
jours donné la defcription des ma- 
ladiés, & gardé le fecret de leurs 
bougies , qui , felon eux , font des 
prodiges dans tous les cas. Je con- 
viens qu'ils ont fait quelques cu- 
res, en panfant les malades pen- 
dant des années ; mais leurs bou 
gies n'y ont eu aucune part, que 
comme ïinftrument favorifant la 
fortie des urines. 

Le Public ne doit avoir nulle 
obligation à de pareils Auteurs, 
qui, dans le cours de leurs ou: 
vrages , ne font autre chofe que 
de fe critiquer l’un l’autre , & de 
fe difputer la fupériorité de leur 
fecret, qu’ils confervent foigneu- 
fement, afin que les bons Aruftes 
ne foient pas dans le cas de le 
uger. 

. On voit facilement que l’uni- 
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que objet de ces gens à fecret, 
eft de faire fortune, en furprenant 
la crédulité du Public, tant fut la 
nature des maladies de l’urètre, 
que fur celle de leurs remédes, 
auxquels ils prodiguent des Iouan- 
ges aufli outrées, que peu méri- 
tées. 

Pour accréditer davantage leurs. 
bougies, ils font tous leurs efforts 
pour détruire celles qui font reçues 
univerfellement de tous les bons 
Artiftes, parce qu’elles ne font pas 
de leur compofition. 

Ils font bien plus intéreflés en- 
core à garder le fecret fur une 
foule d’accidens qu'occafionne leur 
reméde, que fur fa compofition ; 
ils l’adminiftrént néanmoins dans 
tous les cas, fans fe faire lé moin- 
dre fcrupule de donner des écoulé- 
mens, & de procurer des ulcères 
à ceux qui n’en ont jamais eues, 

pour guérir une maladie, qui, le 
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plus fouvent, n’a jamais exifté, 

Il paroit que ces Meflieurs vou- 
droient nous perfuader qu’il entre 
des chofes bien précieufes dans 
la compofition de leurs boupies; 
mais ils ne réufliflent jämais qu’a- 
vec des particuliers, qui n’ont au- 
- Cunes connoïiflances relatives à cet 
objet. Les gens de l’art, & mê- 
me ceux qui ne fe font point 
adonnés à cette partie, connoif- 
fent, depuis plufieurs fiécles , les: 
drogues dont ce reméde eft com- 
pofé. 

Tout Chirurgien qui connoît 
bien les plaies & les ulcères en 
général, connoitra également ces 
mêmes maladies, lorfqu’elles fur- 
. viendront au canal de l’urètre. 

- M. André aflure que fes bou- 
_gies font meilleures que celles de 
M. Daran , & de tout autre. Si 
cela étoit vrai, il auroit bien 
dù les rendre publiques, afin que 


de l'Urètre. 213 
tout le monde eüt pu en pro- 
fiter. 

J'ai réuffi à guérir les vices 
de lurètre, avec les bougies de 
M. Goulard , avec celles de M. 
Daran , & avec celles dont je 
donnerai. ici la compofition. Je 
les ai employées pour guérir & 
pallier les rétentions d’urines ; 
mais je ne m'en fuis jamais fervi 
que quand elles étoient indiquées. 

Les circonftances ont été bien 
favorables aux Empiriques dans le 
tems que les vrais Chirurgiens s’éz 
toient relâchés dans la pratique 
de ces maladies, à caufe du peu 
de fuccès, & des accidens innom- 
brables qu’ils occafionnoient avec 
les bougies corrofives. Ces Empi- 
riques multiplient encore tous les 
jours ces -mêmes accidens , -avec 
leurs grands fecrets, & quandils 
fe vantent d’avoir guéri fix mala- 
dies au bout d'un an de traite- 
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ment, on en trouve fouvent qua- 
tre, qui ne font que palliées, & 
dont les fujets font obligés de 
porter la bougie tous les jours pen- 
dant quatre heures. 

J'ai vu beaucoup de ces mala- 
des , qui, après avoir dépenfé qua- 
rante louis , venoient me confulter 
pour favoir s’il n°y avoit pas moyen 
de les guérir. 

On ne peut concevoir comment 
les partifans des carnofités ont la 
témérité de prétendre être les feuls 
qui connoiflent le remède général, 
pour guérir toutes les maladies de 
l'urètre , principalement les car- 
nofités , qui n’exiftent que très-ra- 
rement. 

Il feroit cependant fort avan- 
tageux de faire des recherches 

our bien connoîitre les vices de 
Li , de même que les remé- 
des pour les combattre avec fuc- 
cès, parce que ces maladies fe 


de l'Urètre, »1ç 
multiplient tous lés jours , par li- 
gnorance de beaucoup de gens, 
qui fe mêlent de traiter les gonor- 
rhées, fans avoir la moindre con- 
noiffance ni de la Médecine , ni 
de la Chirurgie, qu'il faut avoir 
pratiquée pendant bien des an- 
nées , pour être en état de connoi- 
tre & de traiter de pareilles mala- 
dies. 

Si les Empiriques avoient réel- 
lement fait la découverte d’un re- 
méde utile à l'humanité, ne de- 
vroit-on pas les regarder comme 
des monftres , & des barbares , 
d'en faire un fecret pour s’enri- 
chir, en laiffant périr un grand 
nombre de pauvres , qui n’ont 
point d'argent à leur porter pour | 
fe le procurer ? Ste 

Lorfque les Charlatans propo- | 
fent leur prétendu fecret , ils font 
bien perfuadés qu'il n’a pas toute 
la vertu qu'ils lui attribuent; mais 
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après avoir traité une multitudé 
de maladies , parmi lefquelles cinq 
ou fix fe font trouvées guéries ou 
palliées , par un pur effet de la Na- 
ture, ou par la force du tempéra- 
ment des fujets ; ils ne manquent 
jamais de prendre cette ombre de 
fuccès pour un bon'effet de leur 
remède , & commencent à fe faire 
illufion , en croyant qu’ils poffe- 
dent quelque chofe qui peut être 
utile. C’eft pour lors qu'ils font 
doublement coupables d’être in- 
fenfibles aux cris de l’humanité 
fouffrante ; ils font voir qu’ils n’ont 
jamais éprouvé les délices que ref. 
fent une ame tendre & compatif- 
fante en foulaseant fes fembla- 
bles; mais l’avidité infatiable d’ar- 
gent, étouffe en eux tous ces beaux 
fentimens ; dont un bon cœur eft 
toujours parfaitement rempli. 
Il y a bien des cas, où il eft 
néceflaire que la bougie procure 
une 
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une fuppuration ; mais il y en a 
beaucoup où elle eft très-dange- 
reufe, parce que c'eft une efpèce 
de cautère caché dans des finus, 
où il eft très-difiicile de porter un 
reméde , par le moyen des bou- 
gies , qu'on ne doit employer en 
pareille circonftance qu'avec beau- 
coup de précaution, & quand on 
ne peut pas réuflir, on fait des in-. 
Jeétions , avec toute la prudence 
poflible. 

Tous les Chirurgiens éclairés 
font convaincus que les bougies. 
à fecrets font corrofives, quoique 
les Empiriques foutiennent le con- 
traire, parce qu'il n’eft pas poffible 
de flogofer , d’enflammer, & de 
faire fuppurer fans corrofifs. Si la 
bougie par elle-même n'étoit pas 
corrofive , il faudroit néceffaire- 
ment que la pommade avec Îa- 
quélle on la frotte avant que de 
l'introduire , ait cette qualité, fans 
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laquelle elle ne produiroit point 
ces effets. 

. Je ne diffimulerai pas que je 
me fuis fervi plufieurs fois de bou- 
gies un peu mordantes , principa- 
lement dans les grands embarras 
de l’urètre, quoique les Empiri- 
ques difent, contre tout ce qu’ils 
font habituellement , qu'il n’eft 
pas poflible d'employer un cor- 
rofif en pareille circonftance, à 
caufe de l’extrême fenfibilité de 
ç£tte partie. Je conviens qu'il faut 
avoir beaucoup de connoïflances 
& de prudence dans l'adminiftra- 
tion de ces remédes, qui font d’un 
grand fecours, lorfqu'ils font-bien 
indiqués ; mais je répète encore, 
qu'un vrai Chirurgien trouvera 
dans la partie médicale de quoi 
faire des bougies pour remplir 
toutes les indications qui fe pré- 
fentent dans la pratique, pourvu 
qu'il ait la précaution de les bien 
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manipuler & de leur donner la 
fléxibilité- qui leur eft néceffaire ; 
pour qu'elles puiffent fe prêter aux 
différens mouvemens du canal, & 
que Îes Malades puiffent marcher 
avec cet inftrument , fans en être 
incommodés. IE 

Lés bougies’ de’ M. Goulard, 
& celles des autres fabriques éta- 
blies en France dépuis cet Auteur, 
ont rarement cet avantage, bien 
effentiel aux Voyageurs , qui font 
obligés’ de fe les introduire eux- 
mêmes. Pour qu'ils ne foient pas 
expofés à fe bleffer , il faut qu’el- 
les foient bien faites; elles doivent 
fondre fans durcir les parois du 
canal, Quand ce médicament n’eft 
_ pas compofé par une perfonne in: 
téllisente , il produit prefque tou: 
jours des accidens funeftes. 

Le Chirurgien , qui entreprend 
la cure des maladies de l’urètre, 
doit toujours avoir une connoif- 
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fance parfaite de toutes les parties 
fur lefquelles la bougie doit ap: 
puyer, pour y produire différens 
effets , afin d'être en état de re- 
médier à tous les accidens qui peur- 
vent arriver. Il doit prendre la 
verge avec deux doigts de la main 
gauche fur les corps caverneux, 
& tenir la bougie entre deux 
doigts de la main droite pour l'in: 
troduire dans le canal. Quelque- 
fois il rencontre un obftacle fous 
le frein, ou près de l’attache du 
prépuce , qui, le plus fouvent., 
n’eft autre chofe que les parois 
de la foffe naviculaire. Lorfqué 
cet obftacle eft occafionné par.les 
vices de l’urètre, on fait une mar- 
que avec l’ongle fur la bougie , 
à l'entrée du canal; & après qu'on 
l’a retirée, on mefure extérieure- 
ment ce canal, pour favoir où eft le 
mal. vi 
Il faut fuivre la même règle, 
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chaque ‘fois que l’on réncontre 
des obftacles ; pendant tout le tems 
de la cure, & jufqu’à ce que la 
bougie puifle entrer facilement 
dans la veffie. On ne manquera pas, 
comme Je l'ai déjà dit, d’attachér 
la bougie ; pour la faire appuyer 
légérement fur tous les obftacles 
qu'on pourra rencontrer ; mais il 
ne faut jamais la faire entrer de 
force. 

Et lorfque le Malade ne rend 
as fon urine à proportion de fa 
filtration , l’Artifte doit faire entrer 
la bougie dans la veffie , s’il eft pof- 
fible , fans rien forcer , pour pro 
curer une iflue à ce fluide. Si ce 
moyen ne réuflit pas, 1l aura re- 
cours à ceux que J'ai indiqués ci- 
devant. | 
- {1 faut avoir beaucoup de pa- 
tiénce dans lés maladies de cette 
efpèce ; j'ai perfifté à introduire 
la bougie à des Malades, que 
K ii 
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j'avois chez. moi, pendant trois 
mois confécutifs , & j'aieu la fatis- 
fa&tion de les voir guéris radicale- 
ment. 

La longueur de la cure dépend 
de la complication de la maladie. 
J'ai traité des Malades qui ayoiènt 
des trous en forme. d'arrofoir le 
long du canal, & que j'ai eu le 
bonheur de guérir dans P efpace de 
trois ou quatre mois, Ces mêmes 
Malades s’étoient préfentés à à plu- 
fieurs Artiftes connus, quin’avoient 
pas voulu les entreprendre, parce 
qu'ils regardoïent, cette aan 
comme incurable. 

On me dira peut-être, que les 
remèdes, tant internes, qu'exter- 
nes , que j'ai employés à cet effet, 
ont des qualités différentes & par- 
ticulieres, & que d’autres Prati- 
ciens ne réufliroient pas en pa- 
reille circonftance avec les médi- 
£amens ordinaires; mais je puis : 
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certifier avec vérité, qu'on peut 
réuflir en fe fervant de tous les rei 
mèdes indiqués à cet égard , & en 
fuivant la méthode que j'ai décrite, 
qui eft certainement une des meil- 
leures pour guérir une fi cruelle 
maladie. ù 

Cette méthode eft fouvent le 
véritable remède , & le remède 
lui-même n'eft quelquefois que 
l'inftrument , qui procure un paf: 
fage libre aux urines, & autres 
matières que la Nature porte plus 
fouvent dans cette partie qu'ail- 
leurs, à caufe de fa foibleffe & 
de fon peu de reffort. Les pom- 
mades , d’ailleurs, dont on oint 
la bougie, ont fouvent une qualité 
mordante, qui détermine, en peu 
de tems, la fuppuration dans cette 
même partie. | 

Quand on reconnoït que l'in- 
flammation eft portée à un certain 
degré, il faut oindre la bougie 
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avec des balfamitiques , ou tout 
fimplement avec de l'huile d’a- 
mandes douces, fur-tout, lorfque 
le Malade eft obligé d’avoir tou- 
jours ce topique dans le canal, . 
comme inftrument; ce qui arrive 
dans beaucoup de cas, notamment 
lorfque les Malades n’ont pas d’au- 
tre moyen pour rendre leurs urines. 


CHAPITRE VII. 


À Pa mettre le Public à même 
de juger des différens effets que 
produifent les bougies, je donne- 
rai la compofition des trois efpèces 
dont M. Daran fe fert, qui eft la. 
même pour chacune d’elles ; fes 
bougies ne varient que dans leur 
groffeur & leur longueur. Je don- 
nerai aufli celles de quelques au- 
tres Auteurs connus, &t qui fe font 
également chez moi. J'en ai de 
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fondantes ; de fuppuratives , de 
cicatrifantes & d'inftrumentales , 
avec lefauelles j'ai toujours très- 
bien réufli ; ceux qui en auront 
befoin en trouveront dans ma mai- 
fon à Paris, de toutes les diffé- 
rentes efpèces connues. 

Quoique la Médecine & la Chi- 
rurgie foient plus cultivées ici que 
par-tout ailleurs, le Charlatanifme 
s'y foutient néanmoins, & y fait de 
srands ravages , à la face des 
Profeffeurs des deux plus célèbres 
Colléges du monde ; parce que 
l'Empirique promet toujours beau- 
coup, & ne procure jamais rien, 
quand la Nature ne fait pas un 
effort. Il fait entendre au Malade 
que fon fecret eft sûr ; il produit 
les témoignages de différentes per- 
fonnes dont on a guéri ou pallié le 
- mal, comme nous l'avons dit; & le 
Particulier, qui n'entend rien dans 
cêtte partie, fe laifle FER , & 
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devient lui-même la viétime de fa 
trop grande crédulité. 
. Si le commun du Peuple étoit 
un peu plus éclairé , il pourroit 
difinguer les Gens de l’Art d’a- 
vec les Charlatans, qui, au détri- 
ment du genre humain, veulent 
pratiquer une fcience , dont ils 
n’ont pas la moindre connoiffance. 
Si même le Public diftingué, n'a- 
voit égard ni aux priviléges, ni 
aux charges dont la plüpart de ces 
fortes de gens ont foin de fe dé- 
corer , il éviteroit les piéges dan- 
gereux qu'ils lui tendent, | 
Il femble que M. Daran fait un 
grand cadeau au Public, en lui don- 
nant fon fecret & fa méthode, qui 
eft réelle & connue depuis deux 
fiécles, pour guérir la rétention 
d'urine occafionnée par les vices 
de l’urètre ; maïs il auroit dû com- 
_pletter fon préfent, & nous don- 
er la compofition de la pommade 


de l'Urètre. 227 
qu’il emploie pour amener la fup- 
puration, d'autant plus que diflé- 
rens Auteurs l’ont déjà décrite, & 
que plufieurs bons Praticiens s'en 
fervent encore aujourd’hui, quoi- 
que d’autres l’aient abandonnée, 
parce qu’ils croyoient qu’elle étoit 
trop cauftique. : 

J'ai eu la curiofité d’effayer les 
bougies de M. Daran; j'ai fait aufli 
la pommade dont il a donné la 
recette : J'en ai oing les bougies, 
& je les ai introduites à plufieurs 
Malades ; mais elles n’ont amené 
qu’une légère fuppuration. J’ai été 
obligé de revenir à la pommade 
que M. de la Faye a prefcrite dans 
fes Commentaires fur M. Dionys, 
& j'ai amené une fuppuration aufli 
abondante qu’elle étoit néceffaire 
pour guérir mes Malades. J’ai in- 
féré ici cette formule, afin qu’on 
puifle s’en fervir lorfqu’elle feroic 
indiquée, M. Daran ne l'a point 
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donnée, parce qu'il a foutenu ;: 
‘dans tous les ouvrages qu'il a fait 
imprimer, qu’il n’entroit point de 
cauftique dans la compofition de 
fes remèdes, qu'il a toujours donné 
pour nouveaux, ainfi que fa mé- 
thode ; mais rien n'eft plus faux 
que cette expreflion, parce que 
les bougies & la pommade qu’il 
emploie continuellement chez lui, 
pour guérir toutes les difficultés 
d'uriner , & même les gonorrhées, 
amènent une fuppuration fi abon- 
dante, qu'il y a fouvent hémorrha- 
gie au bout de quatre jours. Je ne 
parle qu'après avoir fuivi les pan- 
_ femens de M. Daran. J’ai toujours 
remarqué, que quand fes bougies 
n’étoient ointes qu'avec de l'huile. 
d'amandes douces, elles n’ame- 
noient qu’une légère fuppuration ; 
mais , lorfqu’elles étoient oïntes. 
_avec fa pommade, le Malade fout. 
froit davantage ; & fouvent, au 
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bout de huit heures, la fuppura- 


tion étoit abondante, & quelque . 


fois fanguinolentes. 


Lespillules anti-vénériennes du 


même Auteur, font d’une nature 
a en prendre pendant fix mois, fans 
être guéri de l'accident le plus lé- 
ger de la vérole particulière. Par 
conféquent elles ne font pas d’une 
qualité à pouvoir détruire un vice 
général, puifqu’elles n’ont d’autre 
propriété que celle d’un léger pur 


gatif fondant, qui ne peut qu'efs 


fleurer lé vice vénérien. 

Tous ces remèdes adminiftrés 
enfemble ou féparément, peuvent 
tout au plus détruire un vice local, 
dont la Nature fait très-fouvent 
{on affaire, fans le fécours d'aucun 
remède; mais il eft toujours plus 
prudent de lui donner des moyens 
pour l'aider à fe débarrafler plus 
facilemenc & plus sûrement. 

M. Daran a banni toutes les in« 


k 


330 Des Maladies 
jJeétions aftringentes, pour donner 
plus de poids à fes bougies , qui 


ont la même qualité, à l’excep- 


tion d'une ation affez confidérable 
qu'elles donnent fur la membrane 
‘interne du canal, pour brifer les 
fibres de cette partie, & les faire 
tomber en fuppuration; mais com- 
me le canal eft feulement écarté 
par la bougie, les parois ne peu- 
vent fe reflerrer, pour s’oppofer 
à la fortie des urines. Le contraire 
arrive dans les injetions aftrin- 
gentés ou corrofives, qui caufent 
une crifpation dans l’urètre, que 
l’on peut empêcher en foutenant 
les parois du canal par le moyen 
d’une bougie inftrumentale. Dans 
ce cas, une injection peut laver 
une partie des replis & des ou- 
vertures qui fe trouvent dans le 
conduit, & feroit le même effet 
‘que la bougie oïnte avec la pom- 
made de M. Daran. “A 
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Je ne vois pas ce que l’on 
peut alléguer pour bannir un re- 
mède dela pratique chirurgicale , 
par la feule raifon qu'il peut pro- 
duire de mauvais effets en cer- 
tains Cas; mais ne trouve-t-on pas 
dans la pratique, que les plus mau- 
vais remèdes produifent des effets 
admirables, quand ils font bien in- 
diqués, & adminiftrés par un Ar- 
tifte éclairé? I] fufhc de connoitre 
l’art de guérir, pour favoir choifir 
les remèdes qui font indiqués. Voi- 
là pourquoi l’on peut dire : que 
celui qui guérit toutes les mala- 
dies d'une partie avec le même 
remède, eft un véritable Charla- 
tan , dont l'ignorance empêche 
de. chercher dans les différentes 
claffes de la partie médicale ,, les 
remèdes qui font indiqués par les 
différens fymptômes & accidens 

es maladies. . 6 rés A 

Fi paroïtque M. Daran ft em- 
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bärraflé, quandfes bougies fe char: 
sent plus de füppuration dans un 
eñdroit que dans un autre; cela 
prouve qu'il a peu cultivé l’ana- 
tomie, & qu’il ignore l’impreflion 
que fait ardinairement, fur {a bou- 
sie, la liqueur qui fort des canaux 
excrétoires des différentes glandes, 
qui fe déchargent dans l’urètre. 

Il y a, en outre, les finus mu 
queux de cette partie, qui font 
fouvent au nombre de douze : il 
n'eft par conféquent pas étonnant 
que les parties de la bougie, qui 
fe trouvent vis-à-vis de ces ouver- 
tures naturelles , foient plus dé- 
compofées, & plus chargées de 
pus, que dans le refte de fon éten- 
due. Cela ne doit pas furprendre 
un véritable Chirurgien, parce que 
a bougie , par fa qualité âcre & 
aftringente , excite & attire plus 
abondamment les liquides , qui 
doivent fortr naturellement de 
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ces ouvertures, pour fe décharger 
dans le conduit, que dans les au- 
tres parties, où il n’y a que des 
pores. 

Ces liqueurs, qui font déjà chau- 
des naturellement , le deviennent 
encore davantage par la fermen- 
tation qu'excite la bougie dans ces 
parties. | 

Voila pourquoi l’onguent, dont 
elle eft chargée , fe trouve rongé 
ou fondu, & fouvent remplacé 
par le pus. Cela n’eft pas extraor- 
dinaire ; je l’ai obfervé en beau- 
coup de Cas, où les Malades n°a- 
voient befoin que de la bougie inf: 
trumentale , parce qu'ils n’avoient 
jamais eu le moindre accident vés 
nérien. Malgré cela, quand on re- 
tiroit la bougie , elle étoit toujours 
chargée de pus, dans les endroits 
qui s'étoient trouvés vis-à-vis des 
ouvertures dont nous venons de 
parler. Ce pus paroïfloit même 


CR 
ÿ 


234 Des Maladies 
d'une mauvaife nature ; maïs com 
me la fermentation & le féjour de 
cette humeur dans ces parties lui 
donne plus ou moins de couleur 
ou d'odeur , le vrai Chirurgien ne 
doit pas fe guider fur des fignes, 
qui ne font très-fouvent qu'équi- 
voques. tot 
_ On voit, par ce que je viens 
de dire , que les bougies de toute 
efpèce , fans en excepter les émol- 
lientes , feront toujours chargées 
de pus, quand on les retirera du 
canal ; & plus elles feront mordan- 
tes, plus la fuppuration fera abon.- 
dante. S'il y a des ulcères dans 
Purètre , la partie de la bougie qui 
appuie deflus , doit être, par con- 
féquent, chargée d’une plus grande 
abondance de pus que par-tout 
ailleurs. | 

M. Daran dit, que fi fes bou- 
gies étoient cauftiques , les Mala- 
des ne pourroient pas les fuppor+ 
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ter, parce que l'action du cortofif 
augmenteroit,-taus des Jours. Je 
conviens bien,avec lui , que l’ac- 
tion. doit néceflairemént augmen- 
ter, mais. comme ce remède eft 
un,.fondant dans lequel il: entre 
des irritans , il n’a pas la vertu de 
procurer des. efcars ; par confé- 
quent en diminuant ce topique;.ou 
en le. tempérant avec. des parties 
huileufes en raifon de l’inflamma- 
tion , la douleur doit diminuer , à 
caufe de la fu puration ,: & d’ail- 
leurs le Malade s’y accoutumera 
infenfiblement , dans l’efbérance 
d'être: guéri. M a0in 

Le même. Auteur ditidans ft 
Préface , « puifqu’une gonorrhée. 
» récente, pour peu qu'elles s'irri 
mie “confifte dans lun ulcère.de 
» ? urètre y pourquoi n ‘attribuerois= 
» je pas la continuation de l’écou- 
» lement à la continuation de la 
» même caufe?» Mais il ne nous. 
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explique pas fi cette caufe eft -gé: 
nérale ou fimplémient locale. S'il 
avoit confulté Hippocrate ; qui dit, 
qu'un Malade n’eft jamais plus für 
de ne pas avoir un vice général 
dans la mafle des humeurs , que 
lorfqau’il a un écoulement de ma- 
tière purullente, il eût penfé dif- 
féremment. | 

On voit aflez que cet écoule- 
ment n’eft qu’un égoût, par lequel 
la Nature fe débarraffle de toutes 
fes impuretés , & cela prouve-clai- 
rement, qu'il n’y a qu’un vice 
local. suit ts pl 

Après qu’un Malade a pañté par 
les grands remédes entre les mains 
d’un bon Chirurgien, & que tous 
les fymptomes de la vérole ont 
difparus.; fi l'écoulement conti- 
nue, c’eft réellement un accident 
occafionné par la vérole ; mais on 
ne peut pas dire que c'eft cette 
_ maladie, quoiqu’ellé laïffe fouvent 
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un grand nombre d'incommodi- 
tés, comme la perte d’unepartie, 
ou une ädduétion dans une autre; 
ce qui produit des accidens qu’on 
. peut guérir le plus fouvent-avec 
des remèdes , qui ne font pas anti- 
vénériens. | 

M. Daran prétend, que tous 
les ulcères qui fe forment dans 
le canal de l’urètre, font toujours 
d'une nature maligne, & que-fes 
fondes développent le ferrement 
virulent, qui eft afloupi dans le 
canal, ou dans les parties qui y 
verfent leur liqueur; mais je crois 
que fi le virus vénérien étoit dans 
le cas de s’affoupir 'ainfi , dans 
quelque partie ; la Nature choi- 
firoit un lieu où ce vice féroit 

lus tranquille, elle préféreroit 
1e glandes qui font de même 
efpèce , & qui fe trouvent dans 
d’autres parties de notre individus 
D'ailleurs , la fermentation & le 
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pañfage continuel des uriñés<dans 
le canal ; viendroient irriter: ce 
virus, & l’empêcheroient dé dor- 
mir. | À 

- Le même Auteur prétend mal- 
&æpropos, que les ulcères fe cou- 
vrent d'une pellicule , ou quelque- 
fois de chair baveufe , ‘que cela 
fufñit pour arrêter le virus- véné- 
rien , qui eft dans cette partie, & 
que: la femence glifle fur ce qui 
recouvre l’ulcèré;; où elle ne s’ar- 
rête pas aflez lone-tems pour s’im- 
prégner du virus ; où d’üne affez 
grande quantité de méafine véné- 
rien ; pour infeéter les ‘parties 
qu'elle touchesiuils 0462 889, 8 
- Un pareil raïfonnement ne peut 
fortir de la bouche d’une pérfonne 
qui connoït la nature du virus 
vénérien. On fait qu’il:eft poflible 
de: contraéter cettemaladié , en 
accouchant'une femme qui en 'eft 
infe@tée:,:&ique par la tranfpira 
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tion, on contraéte également la 
galle vérolique , des dartres, & 
des boutons de cette nature ; le 
tout par la fubtilité des méafmes 
vénériens. Voilà pourquoi il. eft 
impoflible que. les pellicules & 
les chairs baveufes puiffent jamais 
empêcher le virus de fe commu- 
niquer dans ces parties , dont les 
pores font continuellement ou- 
verts. Il fe communiqueroit même 
dans toute la machine animale, 
par le moyen des liqueurs qui 
circulent dans toutes fes parties, 
où elles porteroient fürement 
quelques molécules du méafme 
yénérien, ir 

Pour penfer raïfonnablement que 
ce virus eft affloupi dans ces glan- 
des, il faut les fuppofer fquirreufes, 
fans communication avec les au« 
tres parties, ni-par la circulation 
des liqueurs , ni par la filtration 
des fluides que ces mêmes glandes 
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verfent continuellement dans l’u- 
rètre ; elles n’ont pas plus d’ana- 
_ logie avec le virus vénérien , que 
toutes les autres du même genre, 
& fi ce vice s'y portoit de préfé- 
rence, ce ne feroit que parce qu’il 
trouveroit moins de réfiftance , en 
_ças d’ulcères , dans cette partie; 
mais, ce ne feroit pas pour s’y 
afloupir. 

M. Daran, dans fes caufes de 
rétention d'urine, ne dit pas un 
mot du gonflement du tiflu fpon- 
sieux de l’urètre , qui occafionne 
plus fouvent cette rétention que 
toute autre caufe. Ce gonflement 

eut être caufé par des parties 
médicales introduites mal-a-propos 
dans le canal de lurètre, ou par 
l’acrimonie des urines, ou des 
autres liqueurs qui tombent dang 
ce conduit. Les débauches réité- 
rées peuvent donner lieu à cet 
accident; mais jé m étendrai peu 
C1 
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ici fur la nature de ce gonfle- 
ment, parce que j'en ai déjà parlé 
ailleurs. M. Daran pañle auffi fous 
filence les caufes de rétention. 
d'urine , qui dépendent des mala- 
dies de la veflie , ainfi que celles 
qui proviennent des corps étran-, 
gers.. Il ne parle pas de la diffé-, 
rence qu'il y a entre un vieux & 
un jeune canal. Un vieux canal, 
eft cependant bien plus fujet aux, 
maladies qu'il traite, parce que. 
dans un âge avancé. toutes jfes. 
parties perdent leurreffort, & font 
auffi bien plus fufceptibles de ré- 
tention d’urines & mêmeiplus dif. 
ficiles à détruire. Il pafle fa bou- 
gie dans, tous les cas & quand 
même elle entréroit. dans la veflie 
dès le premier jour , il fait tou- 
jours fuivre fa méthode aux Ma- 
lades. Ceux qui n’ont qu’un léger 
écoulement: font traités, comme 
ceux qui en ont un confidérable, 


D: 1:;/ 10 vols 


242 Des Maladies 

Il auroit été bien à propos que: 
M, Daran eût fait un détail plus: 
circonftancié , afin de donner une 
plus haute idée de lui à fes Ma- 
lades , auxquels il a dédié fon 
Livre fur la nature des différentes 
caufés de rétention ou fuppreflion 
d'urine. Ces mêmes Malades ne 
connoiflant que celle qui dépend 
des vices de lurètre, porteroient 
toujours une bougie pour fe faire 
_pifler , & n'en pifieroient pas 
mieux. Etant dans la bonne foi, 
que ce remède doit les guérir , 
ils le continueroient & pourroient 
fe faire beaucoup de mal. Après 
avoir ufé & dépravé leur canal, la 
première inflammation qui fur- 
viendroit dans cétte partie, for- 
meroit quelques dépôts, qui per- 
ceroient l’urètre affoibli; les uri- 
nes prendroient leur cours par 
_ cette ouverture, que le Malade fe 
féroit procurée lui-même, pour 


RAA UTETE 243% 
avoir ignoré qu'il y a d’autres cau- 
fes derétention d'urine que celles 
que M. Daran a décrites ; & que 
fa bougie eft plus pernicieufe 
qu'utile , dans beaucoup de cir: 
conftances. Il inftruit néanmoins 
habituellement trois où quatre 
Elèves, qu'il deftine les uns pour 
l'Amérique , les autres pour l'An- 
gleterré, afin de faire circuler fon 
remède, qu'il a foin de faire fa- 
briquer chez lui à Paris, crai- 
gnant que fes corréfpondans ne 
fe trompent dans la manipula- 
tion. | 

Il leur cède:fés bougies à très. 
bon marché. Il ne‘les leur vend 
que quarante fols la pièce, tandis 
que chez lui on: n'en a pas à 
moins de trois livres. C’eft par 
conféquent une remife de vingt 
fols qu’il leur fait. Il n’eft pas bien 
difficile de s’inftruire à fond dans 
fa partie, car il communique toute 
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fa fcience-à fes Elèves dans l'ef 
pace de fix mois, au bout def 
quels ils partent pour aller exer- 
cer chez l'Etranger, où; iis por- 
tent le germe des maladies. de lu. 
-rètre. Voilà. pourquoi ,_ il feroit 
. bien avantageux qu'il fe fût éten- 
du fur toutes les maladies qui.em= 
pêchent d’uriner. Cela auroit appris 
à fes difciples à ne: pas répandre : 
- du moins en fi grande quantité., 
des bougies qui peuvent occafion 
ner de grands défordres.. En eflet, 
des hommes auxquels il ne faut 
que fix mois d’apprentifflage, peu- 
vent-ils feulement, en. fi peu de 
tems, lire nos Auteurs? ils ne fe: 
ront jamais que de très: mauvais 
Praticiens , qui, dans un accident, 
feront. plus embarralés que lé 
Malade. | 
Quoique M. Daran avance ÿ 
qu'avant lui ,. les Praticiens :re 
BRON: jamais : cette maladie | 
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radicalement, & que la cure n’en 
“étoit que palliative ; Je crois ce- 
pendant que fi l’on avoit le témoi- 
gnage de tous ceux qui ont paflé 
par fes mains pour les maladies 
de Purètre , on vérroit que la cure 
palliative a eu lieu beaucoup plus 
ouvent que la radicale. Il peur 
avoir guéri quelquefois, Îorfque 
Ta Nature lui étoit favorable. Dans 
ce cas, les Malades auroiéñt pu 
fe guérir avec les fimples bougies 
inftrumentales. Je conviendrai, par 
‘exemple , avec lui ‘que les Prati- 
‘Ciens ont un peu trop. négligé 
Tintroduétion de ce médicament, 
‘à caufe des accidens que Palfin 
& d’autres écrivains ont fait ob- 
ferver. On a conclu , que les bou: 
sies cauftiques font très-dange- 
“reufés ,&r' qu'il étoit prudent de 
ne jamais s’en fervir , 4 moins 
qu’elles ne foient bien indiquées, 
& la maladie parfaitement connue. 

L ii 
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L intention de ces célèbres Ob- 
fervateurs n’a pas été de.priver la 
Chirurgie d’un fecours qui: peut 
lui être d’une grande utilité dans 
bien des cas ; principalement dans 
les maladies de. l’urètre , où les 
moyens curatifs préfentent beau 
coup plus de difhculté:, que dans 
les autres défordres. de: notre. in 
dividu , qui font du reffort. de da 
Chirurgie. . Liane 

IL étoit fort inutile que M. Da- 
ran s'étendit,. comme il a fait, fur 
les différentes caufes de rétention 
d'urine , puifque, felon lui, fes 
bougies suérifflent indiftinétement 
toutes ces maladies; il n’eft quef- 
tion que de favoir bien introduire 
ce topique : ce que l’on peut ap- 
prendre de l’Auteur en fort. peu 
de tenips. Il munit fes Elèves. de 
fa patente, & les envoie dans les 
pays étrangers, avec une pacotille 
de fes bougies Voilà ce qu'il a 
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fait depuis cinquante ans. Com- 
bien d'ignorans qui ne font capa- 
bles qué de faire des fautes de la 
plus grande conféquence , & qui : 
n’auroient jamais ainfi porté indi- 
gnement le refpettable nom de 
Chirurgien, qui-ne convient qu’à 
ceux qui l’ont mérité par.un long 
& pénible travail , fans le .fecret 
de: M: Daranitit 

Il eft fi facile d'acquérir toutes 
les connoiffances qu'il pofsède, 
que la plüpart des Domefti- 
ques qu’il a eu font devenus af 
fez favans, en le voyant opérer , 
pour fe retirer dans Îes princi- 
pales Villes de lEurope , ‘où 
ils exercent aujourd’hui le même. 
métier que leur ancien Maitre fait 
a Paris. Lél 

Par ce que je viens de dire, ül 
eft. évident que M. Daran n'a fuivi 
qu'une méthode empirique, 1& je 
ne fuis pas le premier à me fervir 
| iv 
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‘de ‘cette expreflion ; car il s’en 
“plaint lui-même, pag. 177.» Il me 
» femble, dit-il, que l'application. 
‘» de mon remède n’eft pas pure- 
»ment empirique , comme quel- 
» ques perfonnes l'ont prétendu. 
‘» Fous mes Malades favent d’ail- 
» leurs que j'ai des fondes de diffé. 
>» rentes vertus, dont l’application 
» demande du choix «.! 
: On peut conclure, d’un pareil 
raifonnement, que M. Daran n'a 
‘jamais poflédé -de fecret particu- 
lier, pour guérir Îles maladies de 
Vurètre ; par la feule raifon, qu’il 
admet des bougies de différentes 
vertus , auxquelles il a recours, 
quand fon prétendu fecret eft iné- 
‘ficace ; ou pour mieux dire, quand 
la Nature lui eft contraire. 

Cette méthode d'employer ainfi 
des bougies de différentes vertus; 
les unes, pour commencer la cure; 
les autres, pour la finir, paroit 
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conforme à celle de M. Col de 
Vilars, & de plu fieurs autres grands 
Maîtres, qui n’ont jamais prétendu 
avoir un remède particulier, pour 
guérir les maladies de l’urètre. 

Pourquoi donc M. Daran, & 
tous ceux qui fe vantent, comme 
lui, de pofléder un fecret pour 
guérir. ces maladiés, emploientils 
les mêmes moyens curatifs indi- 
qués par ceux qui ont écrit fur 
cetté matière avant eux? Ils ont 
critiqué les uns, & blâmé la mé- 
thode des autres, pour en impo- 
fer au Public, & lui faire croire, 
qu'il n'eft pas “poñible de guérir, ' 
ni même de pallier ces maladies ; 
fans ce prétendu fecret, qui, dans 
le fond ,-n’eft autre chofe a l'ai- 
mant de l'arsent, 

Dineclents écrits j'ils'ne a 
nent leur remède que pour une 
feule maladie , êt perfuadent tou- 
Jours, à Ceux qui ont PE LA en 
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eux, qu'ils en font attaqués, &c 
fi grièvement , que perfonne ne 
peut les guérir, fans leur fecret:’ 
: Voilà le langage des Empiri- 
ques. Le mot .de Relision , eft 
toujours dans leur bouche, pour 
mieux duper les Malades., & pour 
leur faire accroire qu'ils ne font 
pas capables de les tromper, ni 
fur le-reméde , ni fur la maladie; 
quoique le plus fouvent, ils n’aient 
aucurñe connoïflance ni de l’un ni 
de d'autre. : he CE 
Après avoir alléoué , pour: .& 
contre . les fentimens des célèbres 
MM. D'ionis, Garengeot, Aftruc, 
Saviard, Palfin, de la Faye, Ar- 
naud , Col-de-Vilars, -qui font tous 
d’un fentimént contraire à celui de 
M. Daran, qui nient l’exiftence de 
toute.efpèce de fecret, pour gué- 
_ rir.les vices de l’urètre ,.& qui af- 
furent qu'ils n’ont jamais. .trouyé 
de carnofités, en faifant l'ouvet- 
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ture des cadavres de plufiéurs per- 
fonnes mortes de cette prétendue 
maladie : il n’eft pas poflible de 
croire, que fur une membrane où 
les plus célèbres Anatomiftes n’ont 
encore découvert que des fibres 
membraneufes , il puiffe pululer 
des excroiffances de chair, à moins 
que cette même membrane ne foit 
détruite, & que les fibres char- 
nues qui font au-deffous, ne pro- 
duifent un bouton de même na- 
ture qui entre dans le canal, à tra- 
vers l'ouverture occafionnée par 
la perte de fubftance. 

Ce bouton groflit en raïfon des 
fucs nourriciers qui lui font analo- 
gues, & qui fe portent dans cette 
partie. Il gêne le paflage des uri- 
nes, & occafionne quelquefois des 
_rétentions totales de ce fluide. 

.n Gette: maladie n'eft donc pas 
telle que le dit M. Daran; car il 
prétend que toutes les, maladies 

L v} 


252 Des Maladies 


de Furètre font caufées pat dés 
carnofités, & voici comme il s’ex- 
plique : » Si les carnofités ont des 
» adverfaires , elles ont auffi des 
».partifans «. Pour appuyer fon 
 fentiment , il cite M. Paré & quel- 
ques autres Auteurs, que ceux 
dont je viens de parler ne croient 
pas dignes de foi. 
Les anciens auroient pu fe tromi- 
per, d'ailleurs, parce qu'ils n'écoient 
pas éclairés comme les’ gens de 
l’art le font aujourd'hui, où l’Ana- 
tomie eft portée au plus haut de- 
gré de perfeétion. -: EU SR 
: M. Dionis, page 271, dit que: 
-ceux qui prétendoient avoir des 
remèdes particuliers , pour guérir 
cette ss avoient intérêt de 
foutenir cette erreur, plutôt que 
d'en défäbufer le Public; d'autant 
plus qué:cetre même maladie avant 
été abandonnée des véritables Chi- 
rurgiens toit devenue le partage 
ù | 


AMEUrètre : “as 
des coureurs & diftributeurs de 
fcoresar | 

Ce refpectable Auteur, fait un 
crime, avec raifon, à Jean - Bap- 
tifte l Oifeou , Maitre en Chirurgie 
a Bordeaux, avoir donné lOb- 
fervation d’une carnofité, dont il 
prétendoit avoir guéri Henri IV ; 
mais, comme ce Praticien a fait un 
fecret du remède & de la méthode 
qu'ila employés, pour opérer cette 
cure prétendue ; M. Dionis ne le 
juge pas digne de foi, & le re- 
garde , avec raifon , comme un 
Charlatan , quoiqu'il eût la con- 
fiance du Roi. 

On voit aifément, par le fai= 
fonnement de cet Auteur:;_ que 
Je: Public ne doit jamais avoir fa 
moindre confiance en tout ce que 
difent ces hommes à fecrets, qui 
-n'écrivent que pour le tromper, & 
-senrichir à fes dépens. J'en. cite- 
rois Cent exemples, fi je:ne-crai- 
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gnois de fortir des bornes que je 
me fuis prefcrites, en faifant ce 
petit Ouvrage. 

M. Daran , pour foutenir fes 
prétentions, page 21, dit : » 1°. 
» qu'il eft poflible, quoique cela 
» füt fingulier, que dans le nombre 
» des cadavres ouverts par les Ana- 
» tomiftes cités, il n’y en eûtaucun 
» qui eût des carnofités ; mais que, 
» comme le nombre de ceux qui 
» n'ontpasété ouverts eftinfiniment 
» plus grand, leur argument né- 
» gatif ne prouve rien ; d'autant 
» plus que M. de la Faye convient 
» de la pofhbilité de ces excroif- 
fantese., tri QUE AERE 

On appérçoit un entêtement 
marqué de la part de M. Daran, 
qui prétend, que par ce qu'on n'a 
pas. ouvert tous les cadavres des 
perfonnes mortes de cette mala- 
-die ,: où ne-peut pas nier l’exif- 
tence des carnofités ; mais je lui 
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répondrai qu'on doit néceffaire- 
ment fe conformer au fentiment 
- d’un plus grand nombre d’Auteurs 
dignes de foi, qui n’ont aucun in- 
térêt à tromper le Public; tandis 
que M. Daran eft obligé de foute- 
nir cette erreur, pour faire valoir 
fon remède, & pour maintenir fa 
Fortune; mais il a bien fenti que 
des gens de l’art ne laifferoient pas 
publier de pareilles abfurdités, fans 
y répondre; c’eft pourquoi il ajou- 
1e::» en oppofant d’autres autori- 
mités qui forment, en ma faveur, 
» un argument affirmatif ; je dis', 
» qu'on peut induire du raifonne- 
» ment de M.Dionis, qu’il exifte des 
» carnofités fur le rapport de quel- 
» ques Chirurgiens. ILeft vrai qu'il 
»ne dés juge pas dignes de foi; 
» mais on fait aflez comment l’on 
» donne ou l’on refufe fa confiance, 
pour qu'on.ne puifle rien con- 
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» clure de cértain du jugement dé 
> M. Dionis. 

» Tous les hommes, par mal- 
» heur, ne croient que trop fou- 
» ventque ce qui eft de leur goût. 
» Le gonflement du tfflu fpon- 
_» gieux de l’urètre , que M. de la 
» Faye admet: avec MM. ‘Arnaud 
» & Petit, éft une efpèce de car- 
» nofité, comme nous le prou- 
» verons plus bas «. Et ii rapporte 
-un pañlage de Paré, qui prétend, 
que toutes les fois que la fonde 
rencontre un obfiacle, ce ne peut 
être que des carnofités. 

Peut-on croire une abfurdité de 
cètte efpèce? Tous les À natomiftes 
conviennent que le sonflement du 
tiflu fpongieux de. l’urètre eft oc- 
cafonné par quelques-unes de nos 
liqueurs, qui fe portent plus abon- 
dammentqu’à l'ordinaire dans cette 
partie, où elles fe trouvent gênées, 


de l'Urètre, ‘257 
& où elles caufent en même tems 
une augmentation du volume des 
vaifleaux qui contiennent ces li- 
queurs. Voilà ce qui occafionne le 


Lame , & fil'obftaclé perfifte, 


inflammation furvient peu de tems 


après. Il eft bien évident: que cet . 


accident n’eft qu’un gonflemént, 
qu'un vrai Chirurgien ne prendra 


jamais pour une carnofité. Les li- 


queurs, qui fe portent, d’ailléurs, 
dans cette partie, ne font fürement 
pas d’uné nature à produire des ex- 
croiflances charnues dans le canal 
de l’urètre, parce que tous les 
Gens de lArt font d’acéord 


qu'une partie ne reçoit pour répa- 


rer la perte qu’elle fait, que des 


liqueurs analogues à fa fubftance, 
Il faut néceffairement conclure, 
que tous les liquides, qui ne font 
pas propres à nourrir Ou à réparer 
le canal de l’urètre, paflent dans 
des parties qui leur font analogues, 
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pour y réparer d’autres pertes ow 
‘pour continuer leur route. 

En partant de ce principe, on 

verra que les Auteurs qui ont écrit 
contre lés carnofités fuppoñées fur 
_ a membrane interne de l’urètre, 
onteu raïifon de défabufer le Pu- 
blic d’une méprife , & d’une erreur 
-dans laquelle étoient tombés quel- 
‘ques anciens Chirurgiens , qui 
avoient moins de connoiflances de 
l'anatomie que les modernes. II 
n’y à que M. Daran qui perfifte à 
foutenir cette rêverie, mais il a 
fes raifons pour cela , comme nous 
Favons déja dit. 

Perfonne n’ignore que la car 
nofité eft une adduétion de chair, 
foi-difant fur la partie interne du ca- 
nal. Partout ce queje viens d’avan- 
cer, fi cette éminence étoit pleine 
‘de liqueur, ce ne feroit qu’un gon- 
flement ; mais comme c'eft une 
 adduétion de matière charnue , 
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c'eft par conféquent une excroif- 
fance de chair, quine peut avoir 
lieu, comme je l'ai déjà prouvé 
plus bauts5 010: | 
:- J'ai obfervé; que dans la perte 
totale de fubftance de quelque par- 
tie de l’urètre , le Malade rendoit . 
quelquefois fes urinés par plufieurs 
trous du canal, & les excroïffances 
étoient : vifibles: extérieurement ; 
par conféquent elles pouvoient vé- 
géter dans le conduit, & y occa- 
fionner des accidéns de rétentions 
d'urine L 
- Tous ceux qui ont vu descar- 
nofités , ont pu fe convaincre que 
leurs racinés ne touchent jamais 
le conduit de l’urètre : elles for- 
tent toujours de parties charnues, 
qui leur ont donné naiffance. : | 

Les excroiïfflances de cette ef- 
pèce font fort rares; parce qu'il 
fe trouve très - peu de perfonnes 
qui aient l’imprudence de garder 
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long-tems des ulcères dans l'uré: 
tré, fans fe faire traiter par quel- 
que Chirurgien, qui'aït les con- 
notffances néceffaires en pareil cas, 
pour confolider, pour cicatrifer ces 
ulcères, & par-là éviter tous les 
accidens dont je viéns de parler: 
- Il femble, felonle raifonnement 
de M. Daran, que fon remède ne 
guérit que les carnolités ; on eft 
furpris de voir, que dans fa pra: 
tique , il l’adminiitré pour guérit 
toutes les maladies de lurètre, & 
même toutes les différentes caufes 
de rétention d'urine. Il procure 
fouvent des chaude: pifles à ceux 
quin’en auroient jamais eues , fans 
l'introdudion de fa bougie, char: 
gée de fa pommade cauftique. 
On doit s’appercevoir que c’eft 
une feile à tous chevaux ; qui peut 
produire quelques bons effets dans 
les maladies où elle eft indiquée ,. 
mais de très-mauvais quand elle 
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n’eft pas néceffaire. Lors mèmeque 
la bougie eft indiquée , elle doit 
être variée felon les circonftances 
& le tems de la maladie; mais - 
M. Däran.ne connoït que des çar- 
nofités, & fon remède, qu'il ad- 
miniftre dans tous les cas indiqués, 
ou contraires ,-cela lui eft égal... 
.. Fout le monde fait que nous 
n'avons que deux grands remèdes, 
que quelques perfonnes regardent 
comme de, véritables. antidotes ; 
mais jeine fuis point de ce fen: 
timent parce qu'on ne. guérit pas . 
toujours les maladies vénériennes 
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juillions d'hommes. éclairés. on 
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cherché & cherchent encore nus 
tilement :° 

Quelle tuidiré db croire qu'un 
remède peut être univerfel, & 
détruire Si pe la HÊmE ma- 
ladie ! 

Les bougies fase connues dé 
puis plufieurs fiècles , & par con- 
féquent, la méthode de les intro- 
duire. Depuis qu'on a fait cette 
découverte, on a guéri ou pallié 
les maladies! de) l’urètre avec ces 
bougies que M. Darañ fe vante 
d’avoir fait connoitré , ainfi que le 
canal de l'urètre , qui, felon lui, 
étoit inconnu à Paris , avant qu'il 
y arrivât: Comment til pu pren: 
dre la réfolution'de fe färe pañlèr 
pour l'inventeur de fa méthode, 
tandis qu'il n’a fait que la copier 
dans les ouvrages ‘de différens Au: 
teurs? Il a cru qu’en la dépuifant 
_& l’outrant un peu ; pérfonne’ne 
s’appercevroit du plagiat. Ses par- 
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tifans difent que la pratique lui a 
donné des lumières. Lorfqu'il ar- 
riva à Paris, il n’avoit pas ces con- 
noïffances, & cependant il y fit 
beaucoup de bruit; mais ce ne fut 
que par le moyen: de l'intrigue , & 
non pas: l'expérience, que quel-. 
ques perfonnes peu éclairées] lui 
fuppofent. rise à 
Toutes les lettres, Mémoires 
& certificats dont il eft muni , n’en 
impoféront jamais aux véritables 
Artiftes, parce qu’on connoït les 
manœuvres qui s’emploient pour fe 
les procurer. : | | 
Depuis que le charlatanifme 
exifte , on n’a jamais vu paroitre 
un:homme à fecret, fans avoir 
fon portefeuille: rempli de pièces: 
authentiques en apparence ;: les 
Bâteleurs même, du haut de leurs. . 
tréteaux, font voir à la populace 
une infinité de certificats ; & de 
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brevets , qu’ils ont obtenus de plu- 
fieurs Princes Souverains, ou de 
leurs Médecins & Chirurgiens, qui 
ont pris des palliations pour des 
cures radicales, & qui fe font laiffé 
féduire ou tromper. 

Peut-on dire que des gens qui 
ne fe produifent qu'avec un tas de 
patentes, foient, tant foit peu 
éclairés? J’en connois, même à 
Paris, qui font fi ignorans, qu'ils 
n'ont pas le talent d'écrire une 
lettre ; mais il. fe trouve des Mé- 
decins & des Chirurgiens, qui, 
par intérêt, ont la baffefle de 
prêter leur plume à un vil Char- 
latan , & de le mettre dans le cas 
de féduiré une foule de: malheu- 
reux ; qui, fatigués-&t accablés de: 
la longueur de leur maladie, que 
les Gens de l'Art ne peuvent 
confciencieufement -promettre de 
guérir , croient toujours trouver 

un 


/ 
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un foulagemént dans des maux, 
qu'ils ne font quelquefois qu’aug- 
menteri 
‘Un vrai Chirurgien eft le mi- 
niftre de la Nature avec laquelle il 
doit opérer : ainfi, il ne doit con- 
fulter qu'elle, & ne jamais rien 
Hafarderil HAN AI e RAGE 

Les Empiriques, au contraire, 
travaillent impunément fans con- 
noïiflance de caufe, & ‘par inté- 
rêt; prométtant toujours tout ce 
que lé Malade défire. 
+ On rend un fervice effentiel à 
PFhumanité, en faifant connoître 
les Charlatans pour ce qu'ils font: 
on défabufe le Public, & on le 
met dans le cas de s’adreffer pré- 
férablement aux Gens de l'Art, 
qui font les feuls' en qui on doit 
avoir confiance. Îls ont mérité 
cette préférence , par une longue 
étude, & une pratique fuivie, 

» Les partifans du relichement 

Tome I, 
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» ou de l’atonie des vaifleaux ex 
» crétoires des véficules féminales, 
» ne fe rendront peut-être pas à 
» l'évidence de ce raïifonnement, 
dit M. Daran, page 47. » Ils 
» pourront objeéter, que mon re- 
_» mède en picotant les parois des 
» vaifleaux , fur lefquels il eft por- 
» té , en fondant par fon aivité, 
» des liqueurs épaiflies dans leurs 
» tuyaux , peut rétablir dans leur 
» ton naturel, & tarir la fource 
» d’un écoulement qui fera pros 
» duit par leur relâchement, &c « 
Cet Auteur ne parle que des 
vaifleaux excrétoires des véficules 
féminales, & ne dit pas un mot 
des vaifleaux excrétoires des prof- 
tates, tant fupérieures, qu'infé- 
rieures , qui fe déchargent dans 
l’'urètre, & qui FERÇEr aufli fe 
relâcher, & rendre l'écoulement 
très-conféquent &t très-opiniâtre, 
comme tous les Praticiens l'ont 
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obfervé. M. Daran eft le feul qui 
nie cette vérité. Contre le fenti- 
ment des Auteurs lès plus céle- 
bres , il n’admet que des ulcères, 
qui , felon lui, produifent tous les 
écoulemens opiniatres, quiarrivent 
ordinairement après les maladies 
gonorrhiques ; mais comme tous 
les Gens de l’Art ont reconnu 
cette attonie , fans aucune dépra- 
vation dans la mafle des liqueurs, 
lorfque le Malade a pañlé les re- 
mèdes par les friétions, & que 
tous les autres fymptômes ont dif- 
parus, ils ont reconnu, dis-je, 
qu'il ne refte au Malade qu'un 
vice local, qui ne peut être re- 
gardé comme vénérien, puifque la 
vérole n’exifte plus, & qu’elle a 
été détruite par le mercure, comme 
je l’ai déjà démontré ci-devant. 

Mon fentiment, d’ailleurs, eft 
conforme à celui de tous les Aus 
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teurs qui ont écrit fur cette matière, 
On ne connoit que M. Daran, 
qui fafle une vérole d’un fimple 
écoulement, & qui oblige tous fes 
Malades à penfer comme lui, quoi- 
que fon. opinion foit dénuée de 
. vrai-femblance. 

Tous ceux qui fe font adreflés 
à lui doivent fe rappeller , quil. 
leur a toujours dit, que la caufe 
de leur maladie provenoit d’une 
vérole , même aflez dangereufe, 
qui préfentoit un écoulement pu- 
rullent d’une très-mauvaife nature, 
qui, felon lui, indiquoit la gravité 
de la maladie ; mais, pour mieux 
dire , la fomme qu'il falloit lui 
compter pour s'en faire guérir. 

J'ai déjà fait obferver que le vrai 
Chirurgien ne doit rien conclure 
de sûr, d’après les différentes cou- 
leurs & odeurs du pus, parce que 
le plus fouvent, c'eft un figne très» 
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équivoque, principalement lorfqu’il 
a été occafionné par les boupies 
irritantes de M. Daran. 

- Le relâchement réel des vaif- 
feaux , qui fe vuident dans l’urè- 
tre , n'empêche pas cette partie 
de s’ulcérer quelquefois par l’acri- 
monie des urines, ou par l’attion 
du virus vénérien fur la partie im 
terne du canal. hante LA 

On n’ignore pas que les ulcères 
de cette partie font difficiles à gué- 
rir, à caufe des‘éreétions, qui dé- 
rangent fouvent la Nature dans 
fes opérations : le canal étant, 
d’ailleurs, continuellement humide 
& arrofé fept ou huit fois par jour, 
par les urines qui n’ont point d’au- 
tre paflase, toutes ces chofes Con- 
tribuent à la gravité & à la diffi- 
culté de guérir ces accidens, & 
ne font point avantageufes , pour 
rétablir le reffort que ces parties 
ont perdu, EVA 

M ïi 


270 Des-Maladies k 
M. Daran rapporte , page 463 
que M. de la Faye décide formel- 
lement la queftion, & il cite un 
paffage , où il dit : » J’ai ouvert 
+ des cadavres de perfonnes qui 
» avoient été traitées par cette mé- 
» thode, (les cauftiques & les fon- 
» des tranchantes, ) & je n’aitrouvé 
» dans le tiflu célulaire de l’urètre, 
» que des finus de la longueur de 
» deux pouces ou environ, & qui 
» s'étendoient vers la glande prof- 
»tate fupérieure : j'ai remarqué 
» que ces finus rendoient du pus; 
» qu'ils étoient calleux , parfaite- 
» mentronds, &affez grands, pour 
» qu'on püt y introduire une ie 
» gie, & que l'ouverture étoit fituée 
» au même endroit que l’obftacle 
» qui avoit caufé la rétention d’uri- 
» ne; ce qui prouve que ces finus 
» étoient de fauffes routes, formées 
» par les bougies chargées de cauf- 
p tiques , ou par les fondes tran- 
.» chantes ». 
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M. de la Faye dit ce qu'il a vu. 
IL eft grand Anatomifte, très-bon 
Praticien , & mérite qu’on le croie. 
Il ne convient point à M. Daran 
de foutenir, contre l’opinion d’un 
homme dont le mérite eft univer- 
fellèment connu, qu'il n’eft pas 
poflible de faire des fauffes routes 
avec la bougie; & il ne perfua- 
dera jamais à ceux qui auront exa- 
miné la partie membraneufe de 
l’urètre, qu’on ne peut facilement 
percer & déchirer en pouffant la 
bougie avec un peu de violence, 
fur-tout lorfque cet inftrument n’eft 
ni bien fait ni indiqué. 

Des trois parties de l’urètre, la 
membraneufe eft la plus délicate, 
& celle où l’on peut occafionner 
des accidens fâcheux avec la bou- 
gie ou avéc la fonde ; c’eft dans 
cette partie, & la poftérieure que 
fe verfent les différens canaux dans 
l'urètre, La bougie peut aufli s’en- 
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gagér dans les culs -'de -facs du 
vérumontanum qui là repoufle-en 
dehors, lorfqu’elle eft arrivée dans 
ces parties. a 94.08 

Si M. Daran vouloit être un peu 
fincère, il conviendroit qu’il a vu, 
dans fa pratique. une foule d’'ac- 
cidens, là plüpart occafionnés par 
fes bougies ointes de fa pommade 
cauftique ; car J'ai vu plufieurs de 
fes Malades, qui: ont été ‘obligés 
d'abandonner fa méthode, par des 
accidens de rétention totale -dés 
urines : J'en ai vû d’autrés que des: 
fiflules au périnée empêchoient de: 
la continuer. Il s’en ‘eft même 
trouvé qui s'étoient procuré des 
fluxions dans le fcrotum. Tous ces 
accidens étoient caufés par des bou- 
gies mal adminiftrées. 

Je conviens cependant ; que 
quand la rétention dépend des vi- 
ces de l’urêtre, on ne connoiït pas 
d'autre moyen que la bougie pour 
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guérir le Malade; mais il ne faut 
pas l'émployer imprudemment dans 
toutes les circonftances , comme 
M. Daran , qui n’en fait grace 
a perfonne , pas même à ceux qui 
piflent à plein-canal , auxquels il 
fait un cautère pour donner iflue , 
_a ce qu'il dit, à la vérole par cette 
ouverture; parce qu'il prétend que 
tous ceux qui ont des difficultés 
d’uriner , ont une vérole exiftante ; 
quand même le Malade auroit paflé 
plufieurs fois par les grands remè- 
des, & que tous les accidens au 
roient difparu. S'il refte un écou= 
lement , qui n’eft quelquefois qu’un 
fimple relâchement des vaiffeaux 
qui déchargent dans l’urètre ‘des 
liqueurs propres à la lubrifier ; ow 
à fervir de véhicule à la matière 
féminale, le plus fouvent fans ins 
flammation ; M. Daran prétend 
toujours que cet écoulement dé: 
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pend d’une vérole qui n’eft qu’af- 
_ foupie, & qui peut être réveillée, 
tot ou tard, par la fermentation 
ou l’acrimonie des urines, qui paf- 
fent continuellement dans le con- 
duit. Il ajoute, qu'il n’y a jamais 
_de relâchement de vaifleaux, que 
c'eft toujours des ulcères véroli- 
ques qui produifent les écoulemens 
de cette efpèce, & qu'il n’y a que 
fon remède qui puifle guérir cette 
maladie, Il ne reconnoît point de 
relâchement avant que ces Mala- 
des n’aient employé fes bougies 
pendant trois mois, pour le moins, 
& quelquefois pendant un an; & 
lorfque l’écoulement perfifte , il 
leur dit, que c’eft une foiblefle 
dans ces parties, & qu’il n’y a pas 
d'autre moyen pour les rétablir, 
que de continuer l’ufage de fes 
bougies. Perfonne n'ignore que la 
Nature ne manquera pas de venir 
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au fecours du Malade, à a. lon- 
gue, & qu'elle le débarraflera in- 
fenfiblement de fa maladie. 

Après avoir entendu un Malade 
qui a un écoulement, je crois qu’il 
eft très-poflible de reconnoitre ff 
cet écoulement dépend d’un réla- 
chement ou d’un ulcère ; parce 
que, dans le cas où il provient des 
ulcères, le Sujet reffent une dou- 
leur plus ou moins grande, & qui 
augmente dans le tems qu’il éva+ 
cue fes urines. Le contraire arrive- 
dans les relâchemens caufés par 
Patonie ou paralyfie des vaiffeaux 
de cette partie; pour lors, ke Ma- 
lade ne fent point de douleur, 
même en urinant, comme je l'ai 
obfervé plufieurs fois dans ma pra« 
tique. 

Tous ceux qui ontécrit fur cette 

matière , reconnoiflent l’atonie. 

M. Daran eft le feul qui la rejette 

fans fondement; il devoit au moins 
M vj 
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appuyer fon fentiment fur quelques 
obfervations faites à l'ouverture 
des cadavres de plufeurs perfonnés 
mortes de cette maladie. 

Ün Praticien qui foutient, avec 
opiniatreté, un fentiment contraire 
à celui de: tous les Auteurs, ne 
peut jamais avoir raifon , s’ilne le 
démontre pas clairement par plu 
fieurs-expériences, 

: M. Daran n’a jamais rien dé- 
montré ; il-fe borne à donner des 
certificats, & dire des paroles, fur 
des cures que la Chirurgie connoît 
depuis plufieurs fiècles.: Falloit-il 
tout cet appareil, pour dire tant 
de chofes qui n’ontjamais exiftées, 
êt tant d’autres qui font connues 
de toutes les. perfonnes:1de Part 
depuis fi long-tems ? np 


>, 
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CHAPITRE VIII. 


À PRÈS avoir parlé des moyens 
de guérir, je crois qu'il eft effen: 
tiel de dire quelque chofe de 1 
cure palliative. Palfin prétend que 
l’on doit faire des incifions fur les 
fiftules du fcrotum, pour faire tom: 
ber en fonte toutes les duretés & 
callofités qui fe trouvent dans cette 
partie. | j'kE 

Cesopérations font toujours très: 
douloureufes, très-fouvent infruc< 
tueufes , & plus à craindre que la 
maladie même ; parce que les fiftus 
les ne fe confolident pour ainfi diré 
jamais , tandis que le canal: de 
l’urètre ne. donne pas un cours 
libre aux urines, comme le dit 
parfaitement bien M. Aftruc, Li- 
vre [LL chap. :4 , page :180: 
» Entreprendre , 1dit “il, le trai- 
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» tement des ulcères fiftuleux du 
» périnée qui communiquent avec 
» l'nèée & avec le fondement, 
» ce font toujours des maladies 
> très-longues & fouvent incura- 
» bles; parce qu'il eft impoflible 
» de découvrir À fond de ces fi- 
» nûs, ni même fes recoins , fans 
» faire un grand délabrement par 
.» plufieurs incifions réitérées , ce 
» qui eft toujours très-dangereux; 
> c'eft pourquoi, pour ne pas dé- 
» crier une méthode qui eft fou- 
» vent falutaire , il vaut mieux, 
» dans quelques-unes de ces ma- 
» ladies, s’en tenir à la cure pal- 
» Jiative, principalement quand les 
» fujets font exténués ou épuifés 
» par la longueur de la maladie , 
» & dont le fang eft, d’ailleurs, 
D vicié « 

La cure palliative , felon M. Af- 
truc, confifte dans l'ufage de tout 
ce qui peut diminuer & adoucir 
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l’âcreté du fans, comme un régime 
léger, humeëtant & rafraichiffant ; 
l’abfiinence du vin, & de toute 
liqueur fpiritueufe ; la privation des 
femmes, & de tout ce qui peut 
altérer la tranquillité de l'efprit. 
L'exercice du cheval, & autres 
de pareille nature, font très-con= 
traires. Îl faut prendre des bains 
tièdes d’eau-douce, des bouillons 
& des apozèmes rafraichiffans, ou 
du lait, pour toute nourriture; des 
purgatifs doux , avec deux onces 
de pulpe de caffe dans une livre 
de petit lait clarifié, ou avec deux 
onces de manne de Calabre dans 
un verre de tifanne , où l’on peut 
ajouter quelques fels dans le be. 

On. . 

Il faut auffi faire ufage des re- 
mèdes balfamiques qui peuvent fa- 
vorifer la régénération des chairs 
& cicatrifer les ulcères , ou du 
moins en ‘arrêter le progrès, Les 
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balfamiques qu’on peut employer 
font, la thérébentine de Chio , 
ou de Venife, dont la dofe eft 
d’un gros ; les baumes du Pérou, 
de Capahu ou de Canada, & 
plufieurs de cette efpèce , donton 
prend depuis fix jufqu’à dix gout- 
tes, qu’on réduit en bol avec du 
fucre en poudre : on peut aufli les 
prendre dans une cuillerée de firop 
convenable. Hu ss 

Dans les remèdes capables de 
rétablir le reflort naturel des par- 
ties affectées, de fondre les hu- 
meurs qui y croupiflent, & de 
faciliter auffi, par ce double effet, 
la-circulation du fang , ainfi que 
celle de la Iymphe ; il faut mettre 
en ufage les fomentations &c les 
émbrocations fur le périnée,, avec : 
les eaux thermales de Balarue , de 
Barrése, de Bourbon, ou de lé- 
. gères friétions mercurielles , réité- 
rées tous les deux ou trois jours; | 
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avec trente: grains de Napolitain 
doùbld.z:5 90 oo 15 

Le vrai Chirurgien, qui em- 
ploie ainfi des moyens palliatifs , 
obtient fouvent une cure radicale, 
en favorifant cependant le cours 
des urines avec les bougies. La 
Nature , dans bien des cas’, opère 
des chofes merveilleufes , Lorfe 
qu’elle eft un peu aidée avec les 
remédes. Voilà ce qui fait fouvent 
triompher les Empiriques, qui en- 
treprennent des Malades ; foi-di- 
fant abandonnés des vrais Chirur- 
giens. Le dernier guériffleur rem 
porte toujours là viétoire ; & très- 
fouvent , il n'a cet avantage que 
pour s'être trouvé dans le tems où 
ka Nature ‘étoit prête à faire fes 
efforts, pour fe débarrafler des 
obflacles qui la gênoient. : 

Il m’eft arrivé quelquefois d’en- 
treprendre des Malades qui étoient 
entré les mains de Chirurgiens 
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très-éclairés, & que j'aurois con: 
fultés dans beaucoup de cas ; je fuis 
parvenu à en guériplufieurs. Peut- 
être n'ai-je eu ce bonheur, qu’à 
caufe que je me fuis trouvé dans 
une circonftance où la Nature m'é- 
toit favorable. | 

Le véritable Artifte ne doit ja: 
mais abandoriner un Malade à fon 
malheureux fort ; au contraire, il 
doit toujours le confolér , & ra- 
nimer fes efpérances, afin de ne 
pas troubler la Nature dans fes 
fonétions. On aremarqué centfois, 
qu’en annonçant à un Malade fa 
fin prochaine , on occafionnoit un 
trouble & une dépravation entière 
dans toute la machine, ce qui 
caufe en effet très-fouvent la perte 
du Malade. os 

Le plus grand reméde qu’em- 
ploient les Charlatans, c’eft la pro- 
mefle folemnelle qu'ils font au 


Malade de le guérir, pour gagner 
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de l'argent. La hardieffe , & l’af- 
furance qui accompagnent. tou- 
jours leurs promefles , font beau- 
coup plus de bien au fujet que 
les remèdes qu'ils lui adminiftrent, 

arce que la Nature ayant été trou- 
lée dans fes fonétions ; & le Ma- 
lade affeété de ce qu'on lui a dit 
que fa maladie étoit mortelle, 
commence à fe tranquillifer un 
peu, quand il entend un Charla- 
tan qui jure, & qui parie, qu'il le 
guérira en peu de tems. | 
: L'Empirique fait fon marché, 
& fe fait payer d'avance la fomme 
qu’il exige , foi-difant pour acheter 
les drogues , qui font toujours, fui- 
vant lui, d’un prix exceflif, 
Cette confultation opère fou- 
vent un très -bon effet; fi le fujet 
a beaucoup de confiance , il croit 
avoir trouvé fon libérateur ; fon 
efprit agité s’appaife ; ilrepofeun : 
peu , les fonétions animales fe dif. 
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pofent à reprendre leur cours; 1a 
Nature vient les feconder, & fait 
un effort pour fe débarrafler de 
ce qui la gêne : enfin fi le Malade 
guérit, le Charlatan en remporte 
toute la gloire & la récompenfe, 
quoiqu'il n'y ait contribué qu'avec 
des parolés ; maïs fi malheureufe- 
ment la Nature éeft troublée par 
lPadminiftration d’un remède con- 
traire, il n'y a plus de reflource, 
parce que le fujet-ne peut plus 
fupporter les médicamens, qui aus 
roient pu le guérir. 

Il eft étonnant de voir tous les 
jours des perfonnes qui confient 
leur fanté ,; & même leur vie, à 
des Empiriques , qui n’ont aucune 
connoiflance des effets que peu- 
vent produire leurs remèdes , ni 
de 1a nature des maladies pour la 
guérifon defquelles ïls les admi- 
niftrent, 
 Quoiqu’un Empirique foit fans 
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qualité, & qu'il n'ait pas la moin- 
dre connoiffance de l’art de gué- 
rir , il fuffit qu'il fe foit trouvé dans 
un cas où la Nature à fait une - 
cure, pour commencer à fe faire 
une réputation, qu'il étend en- 
fuite à fa volonté par le. moyen 
de l’intrigue. Il eft bientôt connu 
pour un homme qui pofiede un 
fecret merveilleux propre à guérir 
toutes les maladies. re 

Auffi tôt qu’un Charlatan eft ar- 
rivé chez un Malade , il lui con: 
feille de fermer fa porte à tousles 
Gens de l'Arc, en difant qu’il eft 
für de fon remède, & qu'il ne 
veut pas être gêné en l’adminif 
trant ; mais perfonne n'ignore, 
qu’il n’a d'autre motif, en donnant 
de pareils confeils , que la crainté 
de fe trouver avec des gens éclaik 
rés qui dévoileroient fon ignoran- 
ce. Voilà un malheureux abandon: 
né entre les mains d'un ayeugle, 
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fur lequel il fe repofe avec con- 
fiance , pour fe faire conduire 
par un chemin rempli de précipi- 
ces. La Nature auroit pu le dé- 
barrafler peut-être , elle feule, 
de cette maladie , fans le reméde 
contraire de l’'Empirique. Il eft bien 
_ dangereux de laïffer fubfifter , dans 
un Etat policé, des gens de cette 
efpèce, qui font un fléau pour l’hu- 
manité. , 
Il y a plufieurs pays dans le 
Nord, où l’on fait fubir des pei- 
nes corporelles à tous ceux qui 
exercent l’art de guérir fans avoir 
donné des preuves de capacité, 
ou qui ont adminiftré un remède 
contraire , qui a caufé la mort d’un 
Citoyen. Si Fon établifloit de fem- 
blables loix en France , le nom- 
bre des Charlatans diminueroit , 
dès linftant qu’il leur feroit défen- 
du de féduire des malheureux, de 
lesrançonner, & de leur promettre 
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une guérifon qu’on ne fe obte- 
nir que des gens de l'Art, les 
feuls qui méritent la confiance du 
Public, fur-tout après avoir fair le 
grand chef-d'œuvre , lors de leur 
réception. 

On voit toujours beaucoup d'Em. 
piriques dans tous les pays où l’on 
accorde des privilèges aux gens à 
fecret. 

Lorfqu'un Particulier a fait uñe 
découverte, il faudroit lui donner 
une fomme proportionnée aux dé- 
bourfés que lui ont coûtés fes re- 
cherches & à l'importance de la 
découverte; il faudroit, pour cela, 
l’obliger de découvrir fon fecret 
à un Apothicaire qui travailleroit 
le remède , le vendroit ou le fe- 
roit vendre par fes confrères au 
profit de l’Auteur , jufqu'à con- 
currence de la fomme qu’on lui 
auroit promife, & aufli-tôt qu'il 
feroit récompenfé , on publieroit 
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le remède. Par ce moyen , on 
mettroit le Public dans le cas d’é: 
viter les pièges que lui tendent 
continuellement les gens "à fe< 
crets.. 5 

Tous les habiles Praticiens n’ont 
point balancé à mettre M. Daran 
dans' la chaffe des Empiriques: 
Pour favoir s'ils ont raifon , il fufhit 
de lire les caufes qu’il donne de la 
dificultérd’uriner , & de les com- 
parer avec fa méthode. 
! Caufes de la difficulté d’uri- 
ner, felon M. Daran. » L’urine 
» ne peut couler difficilement ; 
» que parce que -le diamètre du 
» canal eft rétréci. Il eft rétréci 
»ipar tout ce qui caufe à fes fi- 
»bres une contraétion. contre nas 
»iture ‘ou par ce qui femplit une 
»:partié de fon diamètre, où par 
» cerqui le comprime en dehors, 
» comme Île pgonfiement de quel- 
qu'une des parties qui l’environ- 

nent. 
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» nent. Les caufes fenfibles de la 
» difficulté d’uriner vénérienne , 
» font donc, 1°. le raccourcifle- 
» ment des fibres de l'urètre ; 
» 2°, les callofités ou cicatrices 
» dures & calleufes que lesulcères 
» sonorrhoïques mal traitées ont 
»'laiflées dans le canal; 3°. les 
» caroncules ou carnofités que ces 
» ulcères devenus fongueux y ont 
» fait pulluler ; 4°. les ulcères cal- 
» Jeux, opinitres & malins, qui 
» occupent les conduits excrétoi- 
» res des lacunes de l’urètre , des 
» proftates, des véficules fémina- 
> les & de toutes les glandes qui 
> verfent dans l’urètre une liqueur 
» propre à la lubréfier; $°. le gon- 
» lement confidérable du véru- 
» montanum, partie qui devient 
» même quelquefois fquireule ; 
» 6°. l’endurciflement , le fquirre 
» ou la callofité des proftates, ou 
» des véficules féminales ; 7°, les 
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»mÊêmes parties devenues fon- 
» gueufes ou fpongieufes, &t qui 
» ont acquis une difpofition pro- 
» chaine à fe gonfler à la moin- 
» dre occafon; 8°. enfin, la for- 
» mation de quelque concrétion 
» particulière qui diminue le dia- 
» mètre du canal. Nous alloris 
» parler en particulier de chacune 
» de ces caufes conjointes ». 

_ Selon cette définition , il fem- 
ble que M. Daran voudrait faire 
croire qu'il ne peut exifter de ré- 
tention d'urine que celles qui font 
occafionnées par ces caufes. Com- 
ment peut-il ignorer que le son- 
flement du tiflu fpongieux de lu 
rètre eft la caufe la plus commune 
de cette maladie ? Tous ceux qui 
ont cultivé l’Anatomie font con- 
_ vaincus de cette vérité : à l’ouver- 
ture des cadavres , ils ont tou- 
jours reconnu que cette partie avoit 
fouffert sonflement &:inflammas 
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tion, qui avoient fait périr les 
Malades attaqués de rétention d'u- 
rine. D'ailleurs | toutes les mala. 
dies de la veflie font également 
dans le cas d'empêcher l'iflue de 
ce fluide, de même que tous les 
corps étrangers qui peuvent fe 
trouver dans cet organe ; comme 
les pierres , les graviers, le fang, 
le pus, les glaires ; toutes ces 
chofes peuventempêcher ce vifcère 
de fe contraéter , ou boucher fon 
orifice, ou le conduit de l’urètre , 
dans quelqu’endroit de fa lon- 
sueur , & caufer une rétention 
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M. Daran prétend parler de 
toutes les maladies de lurètre ; 
mais lorfque ces mêmes corps font 
engagés dans le conduit, & qu'ils 
caufent une rétention de ce fluide, 
en itritant & empêchant les Ii: 
queurs de couler, par la raïfon 
que le canal:eft rempli de ces 

Ni 
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corps dans un ou plufeurs en- 
droits; cet accident n’eft -il pas 
une véritable maladie de l'urètre, 
produite par des corps étrangers ? 
Ce ne fera ni les Malades, ni les 
Commiflionnaires, en faveur def- 
quels cet Auteur a publié fon Li- 
vre, qui pourront juger s'il:y a 
d'autres caufes de rétention d’u- 
rine que les huit dont il fait dé- 
pendre toutes les autres mal-à- 
propos. Les uns & les autres peu- 
vent facilement fe tromper , .& 
rendre le Public la viétime de leur 
… erreur, en employant les boupies 
_.dans des cas où elles font inutiles 
ou contraires à la maladie. 

Dans fa première caufe, qui eft 
le raccourcifflement des fibres qui 
compofent le conduit , il ne con- 
noit que lés injeétions cauftiques 
ou aftringentes, qui foient capa- 
bles de crifper & reflerrer ces 
: mêmes fibres, & caufer des réten: 
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tions d’urinés : cela peut y contri- 
buer dans plufieurs cas ; mais ce 
n’eft pas une raïifon fufhfante pour 
les bannir de cette partie de l’art 
de guérir, principalement lorf- 
qu'on eft feul de ce fentiment ; 
car les plus célèbres Praticiens en 
ont prefcrit l’ufage avec prudence, 
& on les a fouvent FR proie 
avec fuccès. 

J'ai vu plufieurs Denfannés qui 
n'avoient Jamais, employé les in- 
jeétions , ni eu de maladies véné- 
riennes, & qui avoient cépendant 
des difficultés d’uriner , dont là 
caufe étoit dans le canal : le tiffur !: 
fpongieux de l’urètre, avoit des 
difpofitions à fe gonfler, foit pat 
l’acrimonie des urines, qe par les 
autres liqueurs qui tombent dans 
.ce conduit. 

Je crois bien, avec MM. Col 
de Villars & Aftruc, que les in- 
geétions cauftiques ‘adminiftrées 

N ii 
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dans le commencement d’une go» 
norrhée, font très-contraires, par- 
ce qu'on arrête l'écoulement, & 
cette fuppreflion occafionne tou- 
jours une foule d’accidens véné- 
riens ; mais lorfque le virus a été 
_exténué par Îles remèdes convena- 
_ bles, quand tous les accidens ont 
difparu, & que le Chirurgien eft 
sûr que l'écoulement n’eft qu'un 
relâchement des vaifleaux qui ver- 
ent dans cette partie, je crois, 
dis-je, avec tous les Auteurs qui 
ont écrit fur cette maladie, que 
… Îles injeétions peuvent être admi- 
… nifirées, comme toniques ou aftrin- 
/sentes , fans que le canal foit dans 
Je cas de perdre la plus petite par- 
tie de fon diamètre, comme je l'ai 
obfervé, depuis vingt ans, que je 
pratique cette partie de la Chirur- 
gie. à 
Je voudroïs bien que M. Da- 
ran, en parlant des inconvéniens 
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des aftringens , ait la bonté de con- 
venir que fa bougie, adminiftrée 
dans le cas où les injeétions font 
contraires , peut produire beau- 
coup plus d’accidens que les in- 
jections. L'une & l’autre de ces 
deux méthodes font également 
dangereufes dans ce cas ; c’eft 
pourquoi on ne doit les mettre 
en ufage, que quand le Malade eft 
délivré du vice général ou parti- 
culier, ce que M. Daran ne fait 
pas ; car il adminiftre fa bougie 
dans les commencemens des go- 
_norrhées, comme font les Empi- 
riques , qui emploient les injec-: 
tions, très-mal-à-propos, dans le 
premier tems de cette maladie. : 
M. Daran, en parlant de la fe- 
conde caufe de la difficulté d’uri- 
ner, attribue les callofités ou ci- 
catrices dures & calleufes , aux 
ulcères sonorrhiques ee traitées , 

iv 
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ou laiffées dans l’urètre après leut 
suérifon. | 

* » En admettant cette caufe, dite 
»il, outre mon expérience, J'ai. 
» pour garant M. Aftruc. On verra 
» fouvent reparoitre fur la fcène 
» cèt Auteur célèbre , ainfi que 
» M. Col de Vilars ; parce que, 
» outre que leurs ouvrages renfer- 
» ment tout ce qu'il y a de meilleur 
» dans les traités qui ont été com- 
» pofés avec les leurs fur les mala- 
» dies vénériennes, ils s'expliquent 
» avéc tant d'ordre & de netteté, 
» que je n'ai garde de priver mes 
“» lecteurs des lumières qu’ils ré- 
» pandent fur cette matière ». 

11 me femble qu’il étoit fort inu- 
tile que M. Daran copñt ces Au- 
teurs refpeétacles , pour appuyer 
fon fentiment ; parce que les cica- 
trices dures & calleufes qui arrivent 
ordinairement après les ulcères de 
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cette partie, font connues de tous 
les Pot de nos jours; & ils 
en reconnoiflent fouvent l'exif- 
tence, en ouvrant les cadavres des 
perfonnes mortes de cette BUT 
die. À quoi bon rafflembler tant 
de preuves, pour appuyer une vé- 
rité que perfonne ne contefte, &c 
que l’expérience nous démontre fi 
fouvent dans la pratique? 

J'ai déjà parlé, ci-devant, de 
cêtte maladie ; j'ai indiqué les 
moyens convenables, pour en ob- 
tenir la cure palliative ou radicale; 
c’eft pourquoi je ne m'arrêterai pas 
davantage: fur les cicatrices calleu- 
fes de l’urètre. Je vais examiner 
les autres caufes de la difficulté 
d’uriner, du même Auteur. 

« La troifième caufe de la diff- 
» culté d’uriner téngrien ane, felon 
» NE. -Daran ; confifte dans Tesiea: 
-»roficules, carnofités ou excroif- 
.» fances, que les ulcère “ de Purè-: 

y 
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»tre, devenus fongueux, y ont 
» fait pulluler. 
» Beaucoup de Chirurpiens & 
» d'Anatonüftes célèbres , nient 
» l’exiftence des carnofités ; tels 
» font, entr'autres, Palfin & Dionis, 
» quiréuniflent ces deux titres, àce 
» que dit encore M. Daran». Mais 
ce n’a jamais été la façon de pen- 
fer de ces deux Auteurs; car, en 
reconnoiflant les cicatrices calleu- 
fes de l’urètre, ils ont toujours nié 
l'exiftence des carnofités ; & en 
ont parlé comme tous ceux qui 
ont écrit fur cette partie, & qui 
‘ont auffi toujours régardé tout ce 
qu'on a dit de cette maladie comme 
- fabuleux, fans faire aucune reftric- 
tion, fi elle pourroit avoir lieu, 
quand le canal eft percé, ou lorf£ 
qu'il ne l’eft pas, n'en ayant Jamais 
trouvé la moindre trace , en ou- 
vrant les cadavres des perfonnes 
qui étoient mortes de cetie maladie. 
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Ces mêmes Auteurs ont pu trou- 
ver des cicatrices, des ulcères, les 
roftates fquirreufes, des inégalités 
à la tunique interne du canal, qui 
n'étoient autre chofe que le tiflu 
célullaire qui avoit fouffert gonfle- 
ment & inflanmation. Toutes ces 
caufes de rétention d'urine font 
connues & inconteftables ; par 
conféquent il eft inutile de les con- 
fondre avec les carnofités, qui font 
des maladies très rares ; parce qu'il 
faut que l’urètre foit percé, pour 
qu’elles puiflent avoir lieu ; fans 
cet accident, il n’exifte point de 
carnofité : c’eft vrai-femblablement 
ce que penfoit M. de la Faye, 
lorfqu'il en a reconnu la pofi- 
bilité. | 
Il n’y a que le célèbre Paré, 
& quelques Chirurgiens du tems 
paflé, qui aient foutenu l’exiftence 
de ces excroiïfflances de chair; maïs 
attuellement que l’Anatomie a fait 
N v 
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des progrès, les Artiftes modeînes 
# font défabufés de cette mépriie;, 
en ouvrant les cadavres de ceux. 
qui étoient morts de cette maladie; 
quoique M. Daran dife qu'il en a 
fait voir à plufieurs Médecins & 
Chirurgiens, qui lui ont donné des 
certificats en conféquence. 

Je fuis très-perfuadé, que fi ces 
Meflieurs avoient examiné attenti- 
vement, ils auroient reconnu que 
ces excroifflances n'étoient point 
plantées fur le’ canal; que cette 
même partie ne lui portoit point 
les fucs convenables à fa nutri- 
tion; qu'elle avoit été pullulée par 
quelque fibre mufculaire, & nour- 
. rie enfuite par un fuc analogue à 
fa fubftance. REeS 

. Ce corps charnu peut, comme 
je l'ai dit, fe former, lorfque le 
canal a fouffert une perte de fubf- 
tance, qui expofe les fibres muf- 
culaires à lirritation des urines; 
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voilà ce qui peut occafionner cet 
accident. 

Examinons la quatrième caufe 
de la difficulté d’uriner vénérienne 
de M. Daran, qui, felon lui, :eft 
occafionnée « par les ulcères cal- 
» leux, opinâtres & malins, qui oc- 
» cupent les conduits excrétoires 
» des lacunes de l’urètre, des prof 
» tates, des véficules féminales, & 
» de toutes les glandes qui verfent 
» dans l’urètre une liqueur propre 
» à le lubréfier. 

»ilrefte, ditil, fouvent, après 
» l'abolition totale de tous les fymp- 
» tômes de la gonorrhée virulente, 

.»un écoulement opiniâtre , que 
» l’on connoït dans le monde, fous 
» le nom de relächement des vaif- 
» feaux ». 

Les gens de l’art n'ignorent pas, 
qu'après une gonorrhée virulente, 
il refle quelquefois des ulcères dans 


je canal de l’urètre; mais ces ul- 
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cères font rarement caufe de ré- 
tention d'urine ; cela ne peut arri- 
ver, que dans le cas où la cicatrice 
fe fait irrégulièrement, ou lorfque 
les parties environnantes fe gon- 
flent, ou quand il y furvient inflam- 
mation, ou qu'il s'élève du fond 
de l’urètre quelque éminence de 
nature membraneufe. Dans ces 
quatre circonftances , il peut arri- 
ver des difficultés d’uriner ; dans 
le cas où il en furvient, c’eft une 
marque que le Malade n'eft pas 
guéri; parce que fi la caufe étoit 
“détruite ; elle ne produiroit plus 
d’accidens, | 

J'ai eu occafion de voir plu- 
fieurs Malades , qui avoient des 
écoulemens qui dépendoient d’un 
ulcère dans cette partie; ce que 
j'ai reconnu par le pus & les dou- 
leurs que ces Malades reffentoient 
en.urinant, & parce qu'en tout 
‘autre tem , ils n’avoient pas la 
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moindre incommodité. D'ailleurs, 
toutes les fois qu’il refte un écou- 
lement à un Malade , après qu'il a 
été traité par un homme de l'Art, 
c'eft toujours, pour aïnfi dire, les 
vaifleaux qui verfent dans l’urètre, 
qui font affoiblis ou relâchés , qui 
laiffent couler cette liqueur dans 
le canal , où elle prend de la 
confiflance , de la couleur , & 
même de T’odeur; par la grande 
chaleur de cette partie, qui met 
cette même liquenr en fermenta- 
tion, & lui donne une mauvaife 
qualité. | | 

. Mon fentiment relativement au 
rélâchement des vaifleaux ou ca- 
naux de l’urètre, eft conforme à 
celui de tous les Chirurgiens, qui 
ont écrit fur cette matiere. M. Da- 
ran eft le feul , que je connoifle, 
“qui admette des ulcères, quand'il 
y a écoulement ; il prétend que 
tous lceux à qui il introduit fa 
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boupie, en ont dans le canal , & 
qu'ils font recouverts de chair, ou 
d’une pellicule , fous laquelle la 
vérole. eft affoupie. Il ajoute: que 
fa bougie découvre ces ulcères, 
& éveille le virus , qui eft obligé 
de fortir avec la fuppuration par le 
canal, 
: Comme j'ai fait voir que tous 
ceux qui emploient des bougies de 
M. Daran, efluient toujours une 
fuppuration abondante ; par confé- 
quent, felon lui, cette fuppuration 
n'arrive jamais fans que les acci- 
dens, dont je viens de parler, 
n'aient lieu. etrrtst OUT 
: Quoique le même Auteur nie 
le relichement ou l'atonie de ces 
vaifleaux , 1l ne faut. cependant 
pas abandonner les Malades aux 
feuls foins de la Nature, comme 
beaucoup. de  Praticiens le pré. 
tendent; parce que cette incom- 
modité eft très-curable par, le 
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moyen des bougies appropriées à 
ces fortes de maladies , Où par 
quelqu’autre remède indiqué à cet 
effet. 

» M, Daran affigne pour cin- 
» quième caufe de Îa rétention 
» d'urine vénérienne , le gonfle. 
» ment confidérable du vérumon- 
» tanum , qui devient même fquir- 
» reux. La réalité de cet accident 
» eft atteftée par M. Col de Vilars, 
» à ce qu il dit «. 

Il y a long -tems qu'on recon- 
noît cette caufe ; plufieurs Auteurs 
en ont parlé ; mais MM. Col de 
Vilars & Aftruc fe font expliqués 
fur cette maladies d'une manière 
à ne rien laifler à defirer ; depuis 
qu’ils ont écrit, on a ouvert des 
cadavres , où si a reconnu là 
réalité de ce que ces célèbres Ana: 
tomiftes ont annoncé. Voyez Col 
de Vilars, tome IV, page 219, 
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& Aftruc , Livre III, Chapitre 
IV, page 214. 

» La fixième caufe de la difi- 
» culté d’uriner , felon M. Daran, 
» arrive toutes les fois qu'il y a 
» endurciffement , fquirre , ou cal- 
» lofités des proftates ; ou des vé- 
» ficules  féminales ; cette vérité 
» n'a pas befoin de preuves , con- 
» tinue-t-1l; ces parties touchent 
» trop immédiatement le col de 
» la veflie, ou le commencement 
» du canal de lurètre, pour qu’el- 
» les puiffent acquérir une groffeur 
» contre nature , fans caufer un 
» étranglement de ces canaux. Ré- 
» duifons- nous donc à prouver le 
p fait «. | 
: M. Daran dit qu'il veut prouver 
le fait; mais cela eft d'autant plus 
inutile, que MM. Aftruc & Col 
de Vilars ont reconnu ces mala- 
dies, & ont dit que toutes les 
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tumeurs qui furviennent aux envi- 
rons du canal de l’urètre , peuvent 
caufer des. rétentions d'urine, 
D'ailleurs cet accident a été ob- 
fervé fur les cadavres par tant de 
bons Anatomiftes, qu'il eft inutile 
de s’amufer à le prouver. 

Les véficules féminales font ra- 
rement calleufes ; leurs maladies, 
aufli-bien que celles des glandes 
de Cowper , occafonnent aufli 
très- rarement rétention d'urine ; 
parce qu'il y a un intervalle qui 
empèche le gonflement de faire 
une compreflion immédiate fur les 
parois du canal, 

Dans le cas où ce gonflement 
occafionneroit une rétention d’u- 
rine , les bougies ne pourroient 
fervir que comme inftrument , &t 
non comme médicament; quoique 
M. Daran voudroit nous faire croire 
le contraire, 
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Cet Auteur afligné encore pour 
» feptième caufe de la difficulté 
» d'uriner vénérienne , les profta- 
»tes, ou les véficules féminales 
» devenues fongueufes, fpongieu- 
» fes, qui ont acquis une difpofi- 
» tion prochaine à fe sonfler à la 
» moindre occafion «. 

Ces parties fpongieufes ne font 
compreflion , que difficilement fur 
le conduit 3; mais elles font la 
caufe du goriflement du tiffu fpon- 
gieux de l’ufètre, comte Je l’a 
déjà dit, & prefque toujours la 
caufe des difficultés d’uriner, D’ail- 
leurs, ces fongus {ont reconnus 
de tous les Artifles qui fe font 
adonnés à cette matiere ; ils ont 
même fait voir qu'ils eft poflible 
que toutes ces parties foient atta- 
quées de différentes efpèces de 
maladies ; quoique le Malade n'ait 
jamais eu le moindre fymptome 


‘de l'Urètre. 309 
de vérole , & qu’il ne fe foit même 
jamais trouvé dans le cas d’en 
avoir. PAIN | ; 

Cés parties, comme toutes les 
autres de notre individu , font 
expofées à être attaquées de tou- 
tes les maladies poflibles ; c’eft 
pourquoi M. Daran à tort d’ap- 
peller vénériennes toutes les difi- 
cultés d’uriner , parce qu’elles ne 
font de ce genre, que dans le cas 
où le Malade à des fignes pato- 
gnomoniques de vérole , avec la 
difficulté d’uriner en même tems , 
& que le Chirurgien voit clâire+ 
ment que le virus fe porte fur les 
parties de la génération, & qu'il y 
produit des accidens qui empé- 
chent liflue des urines. Dans üne 
circonfiance pareille, la rétention 
peut être appellée vénérienne!, 
parce qu'elle eft un accident de 
cette maladie. | 

La huitième & dernière caufe 
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de M. Daran, eft » la formation 
» de quelques concrétions parti- 
» culiéres, qui diminuent le dia- 
» mètre du canal de lurètre ; & 
» je me fuis trouvé Endéis l'a 
» jouter , dit-il, à celles qu ‘admet 
» M. Aftruc, par rapport à une 
».obfervation que j'ai faite ici , 
» d’une concrétion calculeufe, qui 
» s’eft formée dans un ulcère go- 
» norrhique creufé Le la foffe na- 
»-viculaire «, 

IL eft bien difficile de compren- 
dre ce que veut dire M. Daran; 
avec cet ulcère creufé par la foffe 
naviculaire : fi cette foffe étoit fail- 
lante, on croiroit qu’elle a formé 
l'ulcère ; dans lequel étoit la 
concrétion ; mais comme ce n'’eft 
qu'une cavité, il veut probable- 
ment dire que cetulcère s’eft formé 
dens la foffe naviculaire, 

On voit clairement que cet 


Auteur fait dépendre de huit cau- 
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fes les difficultés d’uriner, fans 
admettre les différentes maladies 
de la veflie, qui peuvent empé- 
cher l'iffue des urines, de même 
que les corps étrangers, qui font 
les pierres , le pus, le fang, les 
glaires , les graviers. Toutes ces 
matières peuvent être caufe de 
rétention d'urine, lorfqu’elles font 
dans la veflie ou dans le canal, 
où elles produifent quelquefois des 
accidens qu’on doit regarder com- 
me des maladies de l’urètre, pro= 
duites par des corps étrangers. Les 
brides qui fe forment dans le ca- 
nal, quoiqu’elles foient produites 
par la cicatrifation de deux ulcè. 
res enfemble, exigent un traite- 
ment différent de celui des cica: 
trices ordinaires. «2 Te 

M. Daran fe flatte de combattre 
& de détruire toutes ces maladies 
avec fes bougies, qu'il prétend 
être anti-vénériennes ; ce qui eft 
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faux; car elles ne font pas capa- 
bles , elles feules, de guérir la 
plus petite sonorrhée.; & fi on les 
adminiftroit pour cet effet, elles 
pourroient caufer des accidens 
bien plus dangeureux que cette 
maladies)" 5:01 | 
Ce remède peut cependant con- 
venir dans quelques circonftances; 
mais il eft impoflible qu'il puifle 
guérir toutes les maladies de l’urè- 
tre, parce qu'elles font différentes 
les unes des autres; par confé- 
quent le médicament qui convien- 
droit à l’une , feroit contraire à 
l’autre , les tempéramens d’ailleurs 
font très - différens. Si M. Daran 
difoit, qu'il fait pifler avec fa 
bougie , on le croiroit plus facile- 
ment, quoique cela n'arrive pas 
toujours , fèlon ce que j'ai appris 
de plufeurs de fes Malades, qui 
font venus me confulter. Dans le 
gas où il réufliroit à faire one 
es 
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les urines avec fa bougie, la 
chofe ne feroit pas bien merveil- 
leufe , puifque la fimple bougie 
inftrumentale remplit la même in« 
dication. | a 

Pour traiter les vices de l’urè- 
tre, il faut, comme je l’ai déja 
dit, avoir des bougies de quatre 
efpèces différentes, pour le moins, 
afin de ne pas expofer le Malade 
à l'introduétion d’un remède qui 
pourroit produire des accidens , ou 
ne pas remplir les vues du Chirur- 
gien, qui doit avoir une méthodé 
fre pour toutes ces maladies, de 
même que pour les autres qui font 
de fon réflort. | 

IL n’eft pas poflible de remplir 
tant d'objets avec un feul remè- 
de, qui ne guérit que ceux à qui 
Von fait accroire qu'ils ont une 
maladie de très-grande confé- 
quence. Si l’on abandonne ces 
fortes de maladies aux feuls foins 

Tome I, 
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de la Nature , au lieu d'employer 
les bougies corrofives , il en ré- 
fulteroit , fouvent, un très-grand 
avantage pour le Malade; il n’au- 
roit pas le défagrément de faire 
fuppurer fon canal tous les trois 
ou quatre ans, pour pouvoir uri- 
_ner facilement.Ceux qui emploient 
les bougies cauftiques & les in- 
jeétions du même genre, dans le 
commencement des sonorrhées , 
font prefque toujours dans ce même 
cas. f 

# Ce médicament eft aufli dan- 
gereux lorfqu'il eft mal indiqué, 
que bienfaifant lorfqu’on l'emploie 
dans les maladies de l’urètre, qui 
empêchent l'iffue des urines dans 
ces fortes de circonftances, car 
fi l’on employoit les bougies cauf- 
tiques pour faire pifler, on occa- 
fionneroit inflammation, & beau- 
coupplus de dificuité d’uriner ; 
c'eft pourquoi il faut toujours 
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tenter la cure avec les fimples 
bougies inftrumentales , & quand 
le Malade urine affez pour relä- 
cher la veflie à un certain degré, 
le Chirurgien choiïfit les moyens 
convenables pour la cure radicale, 
lorfqu’elle eft praticable , ou pour 
la palliative, fi la première ne peut 
pas avoir lieu, RAA: 

: Cette maladie préfente autant 
d'indications que toutes les autres 
maladies, qui font du reflort de la 
Chirurgie. 


: M. Daran prétend les guérir tou- 


tes, par le moyen de fa bougie, 
fans fe fervir d’aucun autre mé- 
dicament. Il affure qu'il ne varie 
jamais fa bougie, ni fa pommade 
gonorrhique , qui tient toujours 
ie canal dans un degré d’inflamma- 
tion & de fuppuration. On conçoit 
trés - aifément que cette méthode 
-occafionne une foule d’accidens, 
. dont cet Auteur s’eft bien gardé 


O ÿ 


5 
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de faire mention dans fon ouvrage, 
qui neft autre chofe qu’un Avisau 
Public. | | 
Quand les Gens de l’Artauront 
examiné le fecret merveilleux qu'il 
vient de publier, ils fauront bien 
apprécier , & je crois qu'ils pen- 
feront comme moi, car je puis 
dire , avec vérité, que depuis vingt 
ans, que J'ai employé indifférem- 
ment les bougies de MM. de la 
Faye , Goulard , Defbarres , & 
plufieurs autres de ma compofi-- 
tion , j'ai fouveñt obtenu la cure. 
radicale, & toujours la palliative 
des maladies de l’urètre, pour trois 
ou quatre années , fans que les 
Malades aient éprouvé le moindre 
fymptôme de rétention d’urine. 
D'ailleurs, tous les Chirurgiens 
qui fe font appliqués à cette par- 
tie, ont fait des cures radicales 
avant M. Daran, & par confé- 
quent fans fon fécret ; mais ils 
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n’ont pas eu comme lui des vues 
particulières pour en exiger des 
certificats. 


CHAMP ETRIE TR 


COMPOSITION des Bougies ré- 
Jolutives de M. DESBARRES, 
Doyen du Collège de- Chirurgie 


de Rouen. 


Need den en 
de l’huile de thérébentine de Ve- 
RÉ se Me sd desole cd aial dt AVOU 
deux grands verres de bon vin 
rouge ; faites bouillir le tout dans 
une terrine verniflée ; ajoutez -y 
enfuité de la litharge d’or, 16. 5. 
Minuit nan SR 
faites bouillir le tout pendant une 
heure & demie; remuez continuel- 
: lement avec une fpatule de bois, 
pour bien incorporer les drogues, 
O ii 
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& Îés empêcher de s'attacher au 
fond du vafe.Ajoutezenfuite à cette 
compofition de la cire vierge, 15.1. 
du blanc de baleine, .,....2.2. 
de l’emplâtre de sigo cum Mercu- 


D 


TI0 DOM ER: LA bg EN USAGE QE 
faites bouillir le tout pendant une 
autre heure & demie, au bout du- 
quel tems vous le retirerez du feu, 
& vous tremperez les bandes de 
toile que vous avez préparées pour 
faire les bougies , comme nous 
swhayons dit ci-devants 4,78 
Si la compofition ef trop-dure, 
vous y ajouterez de l'huile de noix; 
fi elle eft trop molle , vous y met- 
trez un peu de cire. PO ANUS 
M. Defbarres, lui-même, me 
donna cette recette, il y a environ 
dix-huit ans , après s’en être fervi 
pendant foixante années. Il y a 
quinze ans que Je l’emploie avec 
_ fuccès, & ces bougies m'ont tou- 
jours parues préférables à toutes 
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celles qu’on trouve dans les ou- 
vrages des Auteurs qui ont écrit 
fur cette partie. 

C'eft pour dédommager un peu 
la Société de la perte qu’elle vient 
de faire, d’un aufli bon Artifte 
qu'étoit M. Defbarres, que Jj'in- 
fere ici cette recette ,: & pour 
honorer en même tems .fa mé- 
moire, 4 

M. Defbarres, felon les cir- 


conftances, ajoutoit dans la com- 


pofition ci-deflus, de la fiente de 
pigeon deux onces, & deux petits 


chiens de huit ou dix jours qu’il 
faifoit bouillir dans les huiles & le 
vin pendant deux heures ; enfuite 
il pañloit la liqueur par la chauffe 
par expreflion, la remettoit dans 
la terrine , & y ajoutoit les autres 
drogues , comme nous venons de 
18 dise hi. 2 à 


O iv 


k 
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Compofiion des Bougies de M. Gou- 


lard, 


: Sur chaque livre de cire fon- 
due on mettra demi-once d'extrait 
de Saturne, en remuant toujours 
avéc une fpatule de bois; après 
1e mélange fait, on Ôtera la baffine 
du feu, & on trempera fes toiles 
pour faire des bougies. | 


Autres Bougies du même Auteur. 


Sur là quantité de fix livres de 
cire, mettez une demi-livre de 
fuif de bouc ou de mouton; le 
tout étant. fondu fur un feu lent, 
ajoutez quatre onces d'extrait de 
Saturne, ou bien de l’eau vÉgéto- 
minérale , en remuant toujours 
avec une fpatule de bois , jufqu'à 
parfait mélange. Tirez alors la 
 bafline du feu; & lorfque la ma- 
tière aura diminuée de chaleur, 
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trempez- y des toiles pour faire des 
bougies. 


Autres efpèces de Bougies du méme. 


Prenez fix livres de cire en 
grains , ajoutez demi - livre de 
graifle refcente de mouton ou de 
bouc , faites fondre le tout en- 
femble ; jettez-y enfuite demi- 
livre d'huile refcente d'amandes- 
douces, tirée fans feu , remuez le 
tout avec une fpatule de bois, 
jufqu'à ée que le mélange foit 
bien fait, & trempez des toiles, 
&c. À | 

Bougies réfolutives. 


Prenez de l’aigremoine verte, 
ou fraiche , s'il eft poflible d’en 
avoir, des feuilles de fureau , & 
de la fanicle, de chacune, M. f. 
faites bouillir le tout, pendant trois 
heures, dans de l’huile d’olive, ff. j, 

V 


322 Des Maladies 


pañlez la liqueur par la chauffe, 
toujours avec expreflion ; remettez- 
la fur le feu, & ajoutez - ] de la 
poix de Bourgogne, tan 2TRIeS 
de la cire vierge, . 2. Ze 2 

de la thérébentine de V Ce 5.8. 
faites bouillir la compofition pen- 
dant une demi-heure; retirez -la 
du feu, & trempez les morceaux 
de toile que vous aürez préparés 
pour faire des bougies de la lon- 
gueur & de la groffeur que vous 
jugerez convenables , & vous en 
ferez ufage comme il a | été déja dit. 


Bougies émollientes & adoucif. 
fantes Mai 


Prenez de l'huile d'olive, Z. 1j. 
de la cireivierge:, 3.440 Z. 14 
faites-les fondre enfemble ; 
ajoutez - y du blanc de balee, ) 
AN MIMONON ID SE NUE Z. 1, & 
faites bouillir le tout pendant deux 
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heures; retirez-le du feu, trem- 
pez vos bandes de toile pour faire 
les bougies. 


On peut aufli faire des bougies 
avec toutes les emplâtres que l'on 
trouve chez les Apothicaires, & 
leur donner la qualité convenable, 
rélativement aux fymptômes qui 
fe préfentent dans les maladies de 
l'urètre. 

On peut encore employer ces 
émplâtres à bougies dans plufieurs 
cas, pour les maladies extérieures. 


Bougies pour Les carnofités, . 


Prenez de la cérufe, de lai 
tharge d'or , de os , de, 
ÉRACUILSE dure um ne à Modo rio, 2 
de l’aloës & de l’oliban en pou 
dre, de chacun, .........73. îj. 
de la cire VIGRR Es pts» RER 


faites fondre le tout enfemble ; & 
Ov 
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après une ébulition d’une heure, 

faites vos bougies. | 

Emplêtre fondante de M. DE LA 
Faye, pour faire des bougies. 


Prenez de l’huile d'olive, 16. j. 
*'AUIVIN rOUDES 0... DR 
un pigeon vivant & plumé ; faites 
bouillir le tout dans une terrine 
neuve, fur un feu de braife, pen- 
dant une demi-heure ou trois 
quarts d'heures ; lorfque l’animal 
fera bien cuit, ôtez-le; après 
quoi , jettez peu-à-peu & lun 
après. l’autre, pendant que l'on 
remuera bien Île tout avec une 
fpatule de bois, du minium & de 
la litharge d’or ,4a,....... 3. vj. 
faites bouillir ce mélange pendant 
environ deux heures, en obfervant 
de le remuer fans cefle. 

Après cela, faites fondre de la 
cire vierge, de la poix de Bour- 


& de l’emplâtre diachilum,. 3. J. 
jettez-y enfuite de la poudre de 
vieilles femelles de favates brü- 
(LÉ na ME RATES A Z. Je 
quand vous férez für que l’em 
plâtre aura la confiftance conve- 
nable pour faire des bougies , ce 
que vous connoîtrez en laiffant 
réfroidir une partie de ce mélange 
dans un vafe ; retirez la terrine 
du feu , remuant toujours ce mé- 
lange jufqu’à ce qu'il foit un peu : 
réfroidi ; trempez-y énfuite plu- 
fieurs fois, fur le champ, des 
morceaux de toile fine & à demi- 
ufée. La toile, bien imbibée d’em- 
plâtre, fufpendez-la à Pair pour 
qu'elle s’égoutte & fe refroidifle;, 
ce qui fera une efpèce de toile 
gautier ou emplâtre fparadrap. 
Avant que d'employer la poix, 
il faut la purifier ; pour cela, on la 
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fait fondre , & on la pafle pat un 
linge ; on la fait tomber dans un 
pot qu'il faut frotter d’huile pour 
empêcher la poix de s’y attacher. 


Autres bougies fondantes. 


Prenez émplâtre triapharma- 

cum de Méfue, emplâtre diachi- 
lum avec les sommes en parties 
égales , faites-les fondre enfemble; 
ajoutez-y un peu d’huile pour ren- 
dre le mélange moins dur. 
_ Le Chirurgien éclairé doit même 
choifir, dans ces fortes de bou- 
gies, celle qui eft indiquée , rela- 
tivement aux circonftances des 
maladies. | 

Les fiftules , par lefquelles les 
urines fortent , ne peuvent fervir 
de guide au Chirurgien que lorf- 
qu’il eft afluré de l'endroit pofitif 
où le canal eft percé ; car quoique 
la plaie foit à la partie inférieure 
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& externe du conduit, il peut être 
percé dans toute fa circonféren- 
ce. Mais comme les urines, par 
leur poids , fe précipitent tou- 
jours inférieurement , & que leur 
acreté facilite cette précipitation 
en agrandiffant l'ouverture , les 
fiflules, qui arrivent dans cette 
Free , paroiffent très-fouvent vers 
a partie inférieure du canal. Mal- 
gré cela, j'ai, bien des fois, re- 
connu , avec l’inftrument, que la 
plaie du canal étoit fupérieure , 
tandis que les urines fortoient par 
la partie inférieure de l'urètre. 
J'ai fouvent employé, avec fuc- 
cès, dans ces fortes d’accidens , 
la ciguë avec la racine de guimau- 
ve, en parties égales , bien pilées 
& appliquées fur les fiftules. Je 
faifois prendre intérieurement , au 
Malade, des pillulesfondantes dans 
lefquelles je faifois entrer un grain 
de ciguë. Je les adminiftrois le ma- 
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tin & le foir ; j’augmentois la dofe 
à raifon de la conftitution ou du 
tempérament du Malade; & je ne 
négligeois pas les remèdes capa- 
bles de tempérer l’acrimonie des 
urines, & d’adoucir toutes les au- 
tres liqueurs qui tombent dans 
l'urètre. 

Pendant le traitement de ces 
fortes de maladies , il faut intro- 
duire tous les jours une bougie 
inftrumentale, dans le canal, & 
le Malade doit la garder. quatre 
heures. Par ce moyen, l’on procu- 
rera , & l’on entretiendra toujours 
une iflue libre aux urines. Dans 
le cas où il y auroit des duretés 
dans le canal, il faudroit employer 
une bousie fondante.: D'ailleurs, 
c'eft au. Chirurgien à juger de 
l’efpèce de médicament qui eft le 
plus convenable à la maladie. En 
fuivant cette méthode , il m'eft 
fouvent arrivé , dans ma pratique, 
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de guérirradicalement des maladies 
défefpérées. 

Lorfque j'avois fait les tentatives 
néceffaires , & que je n’obtenois 
point a cicatrifation des fiftules, 
jemployois les bougies creufes, 
ou la fonde flexible de ma compo- 
fition , que j'introduifois dans le 
canal, en prefcrivant au Malade 
de ne jamais uriner fans cet inf- 
trument. Par ce moyen , j'empé- 
chois les urines de fe porter fur 
les fiftules , les finus & les cla- 
piers ; après avoir privé ces parties 
de ce fluide, je venois à bout de 
cicatrifer les ulcères, ayant eu 
foin d’abord de détruire les du- 
retés & callofités, tant internes 
qu’externes , qui environnent of- 
dinairement ces fortes d’ulcères 
avec l’inftrument, ou avec les re- 
mèdes, qui ont cette qualité.” 

En pareils cas, j'ai toujours em- 


ployé les bougies de M, Defbarres ; 


330 Des Maladies 
j'ai fouvent obtenu la cure radicale 
& toujours la palliative. 

M. Defbarres n’a jamais voulu 
croire aux effets foi-difant mira- 
culeux des bougies de M.'Daran, 
dont lefpèce de réputation fit 
prendre, à un homme de Rouen, 
la réfolution de venir à Paris, pour 
fe faire guérir d’une rétention d’u- 
rine. 

Après que M. Daran eut reçu 
une fomme confidérable, ce mal- 
heureux, qui fe croyoit guéri, re- 
tourna à Rouen, où, au bout de 
quelques mois, il fut attaqué de 
nouveau d’une rétention d'urine, 
beaucoup plus violente que toutes 
celles qu’il avoit effuyées aupara- 
vant. Il fut trouver M. Defbarres, 
qui l'éntreprit avec fa méthode, en 
lui adminiftrant, en même tems, 
les remèdes internes & externes 
bien indiqués. On peut croire qu’il 
a été radicalement guéri, puifqu’il 
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y a douze ans qu'il n’a pas eu la 
moindre attaque de cette maladie. 
M. Daran entreprend indiftinc- 
tement tous ceux qui piflent avec 
quelques difficultés, croyant trou- 
ver fouvent des carnofités ou d’au- 


tres obftacles dans l’urètre ; & fi 
la caufe de la maladie n'eft pas de 
ce genre, le Malade ne doit pas 


guérir, ou, fi par hafard il guérit 
quelquefois , & très-rarement, 
c’eft à la Nature feule à qui il doit 
en avoir toute l'obligation. 


: Je crois qu'il eft effentiel de 


parler ici des fleurs blanches des 
femmes, qui caufent quelquefois 


des accidens aflez grands pour mé- 


riter notre attention. Après les 
_ gonorrhées opiniatres, les femmes 


ne font pas moins fujettes que les 
hommes, à un flux habituel d'hu- 


meur, qui vient des réfervoirs de 
la femence, ou des glandes vagi- 
nales, & même quelquefois de la 


Et 


; hé 
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matrice; mais dans ce cas, ce flux 
neft autre chofe que des fleurs 
blanches, auxquelles les femmes 
des grandes Villes font prefque 
habituées. Elles n’emploient d'or: 
dinaire pour cette maladie que des 
lavages faits avec des préparations 
de plomb ou des acides, qu’elles 
incorporent dans une infufion de 
plantés rafraichiffantes : remèdes 
da ne détruifent jamais la caufe 

u mal, qui peut cepèndant pro- 
duire beaucoup d’accidens; car fi 
l'écoulement eft abondant, il épui- 
fera, par degrés, la partie balfa- 
mique & fpiritueufe du fang; par 
conféquent il produira lemmai- 
stiflement, l’apthifie, & beaucoup 
d’autres accidens conformes à ceux 
qui arrivent en général à quicon-, 
que s’épuife par l'aëte vénérien. 
C’eft pourquoi je donne ici une 
. méthode avec laquelle un Chirur- 
gien s'eft acquis une grande ré- 
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réputation dans le traitement de 
cette maladie. 

Premiérement , la Malade doit 
prendre , pendant une huitaine , 
chaque jour , une pinte de décoc- 
tion, faite avec une demi-once de 
bois de gayac, qui ait fon écorce, 
& un demi-gros de fel-de-nitre 
par pinte. Pendant ce tems, la 
Malade prendra tous les matins à 
jeun , le poids de deux gros ou 
environ, de Fopiât fuivant : 


Prenez des graines de laitues, 
d’Agnus caflus , & de chenevis 
iondé; aa 1er SUPER 
falfe pareille en poudre... 9.092: 
conferve de nénuphar & de celle 


de bétaines'aa 0. VPN 
fyrop de coings & de celui de 
rofés  feêches ; aa, :/.... ts 


. 3. je 
fang de dragon en larmes & de 
Fatidongigi; 214.12. 8 
On réduira en poudre toutes ces 
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drogues; on les mêlera avec les 
fyrops & les conferves ; on incor- 
porera le tout enfemble, & l’opiat 
fera fait. | 


De même Praticien adminiftroit 
auffi le remède fuivant pour guérir 
les vieilles gonorrhées des femmes. 

Faites prendre à la Malade, pen- 
dant huit jours, avant le repas, 
trente grains de-maftic en larmes, 
& autant pefant de rhubarbe en 
poudre ; incorporez le tout dans 
de la conferve de kinorrhodon, 
ou dans de la gelée de coings : 
faites-lui prendre, en même tems, 
tous les foirs en fe couchant , une 
pillule du poids d’un ....../3.f. 
compofée d’ambre blanc ; de co- 
rail rouge & de mafic, aa, 3. i. 
du“laudanum;..4 44e 2". 
du magiftère d’os defféché,..z. f. 
le tout doit être incorporé avec 
une quantité fufhfante de fyrop de 
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coings, pour en faire une mafle 
dont on forme des pillules. 

Le même Chirurgien, qui. étoit 
Anglois, employoit le lavage fui- 
vant, pendant tous le tems qu’il 
adminiftroit les remèdes que nous 
venons d'indiquer. HSE 

_ Prenez de la chaux-vive, 1. j. 
torre filles... RUES 
de l'alun:pulvérifé, ,. :.:,123. 1. 
mettez le tout dans un grand pot, 
& verfez par-deffus quatre pintes 
d'eau chaude; agitéz les matières 
en remuant; laïflez-les infufer & 
précipiter; verfez enfuite la liqueur 
par inclination ; mettez-la dans une 
bouteille, & ajoutez-y deux gros 
d’efprit de fel. | 

Cette liqueur doit être tiède 
quand on l’emploie; on en fait des 
inettions dans le vagin trois fois 
par jour; la Malade doit la retenir 
un moment en ferrant les cuifles 


\ ‘ E 
ou les lèvres de la vulve. " 
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On ne doit employer ce lavage 
que quatre jours après l’écoule- | 
ment des règles, & après avoir 
fait les remèdes généraux, qui font 
les faignées & les purgations, qu’il 
faut réitérer autant de fois que la 
nature de la maladie l'exige , & 
que les forces de la Malade le per- 
mettent, | 
Dans le càs où la maladie feroit 
rebelle, on peut faire la fumigation 
fuivante. | 
Prenez encens, mafñtic, fandarae 
des Arabes, fuccin, ftorax, ben- 
join, géroffle, noix mufcade, raves 
rouges, autant de l’un que de l’au- 
tre ; réduifez le tout en poudre ; 
incorporez-le, & faites-en brûler 
tous les matins le poids d’un gros, 
& autant le foir, dans un creufet. 
La Malade dirigera la vapeur de 
ces drogues dans fon vagin, par 
le moyen d'un entonnoir, & elle 
continuera cette fumigation deux 
fois 
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fois par jour, pendant une quin- 
zaine. | | 

J'ai employé cette méthode ;, 
tant pour les fleurs blanches, que 
pour les vieilles gonorrhées, & 
j'ai prefque toujours réuili, prin 
cipalement lorfque les Malades ont 
obfervé le régime convenable à 
cébté cure: i4 
-: On ne doit cependant faire les 
injeétions qu'avec prudence, c’eft- 
àä-dire, après avoir purifié le fang 
& toute la mafle des liqueurs; 
après que l’on a fortifié l’eftomac 
& corrigé la caufe de ces fortes 
de maladies. Cette méthode m'a 
fouvent procuré des cures radi- 
cales, fans être obligé d'employer. 
les injections. Fit 

Pour guérir ces fortes d'écou« 
lemens, M. Daran confeille aux 
femmes d'employer une bougie 
préparée à cet effet, afin de por- 


ter le remède immédiatement fur. - 
Tome I. 
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le mal; mais comme cette mé- 
thode ne lui a pas été favorable; 
il l'a abandonnée, & ne veut plus 
traiterles femmes, ne pouvant tarir 
l’écoulèement par ce moyen. Il a 
vrai-femblablement efluyé quel- 
ques réproches de la part de celles 
qui avoient eu confiance en fes 
bougies. 
Il 'eft certain que les femmes 
font beaucoup moins fujettes aux 
difficultés d’uriner que lés hommes, 


parce qu'elles ont le canal de lue 


rètre moins long & plus large ; 


— 


c’eft pourquoi les corps étrangers : 


peuvent fortir plus facilement, & 
le gonflement du tiflu fpongieux 
de cette partie ne peut que très- 
difficilement empêcher l'iflue des 
hynes. D 20YICI 299 Tin an 

+ Jai cependant vu de grandes 
inflammations dans ces parties, où 
il a fallu introduire [a fonde ou la 


bougie pour donner un çouts libre - 
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aux urines ,, & éviter des-accidens 
fâcheux , qui féroïent infaillibles 
ment arrivés fans cé fecours. 

Ces fortes d’accidens arrivent 
très-rarement aux femmes, par les 
raifons que je viens d’allésuer. 
D'ailleurs, 'la bougie. introduite 
- dans l’urètre, ne fert de rien pour 
arrêter l'écoulement des matières 

urullentes, parce qu'elles fortent 
lit fouvént du vagin, .& très- 
rarement de l’urètre. ; 

Il y a auf des cas où. il feroit 
néceffaire d'introduire une bougie, 
faite exprès, dans le vagin, afin de 
porter plus facilement le remède 
fur les ulcères ou callofités qui 
peuvent fe trouver dans cet en- 
dotés hu sel SO #8) 

. Ceux qui s’occupênt de cette 

partie de l'art de guérir peuvent, 

par Le moyen de ces fortes de bou- 

gies , remplir toutes les indications 

qu’ils font dans le cas de reéncon- 
} 
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trer dans leur pratique. Cela ef 
d'autant plus effentiel , que ces 
fortes de maladies font devenues 
pe LME dr notre Capi- 
tale. | 


Co MPOSITION des Remédes 
employés par M. DARAN, dans 
les Maladies de l'Urértre, 


Préparation des premières bougies. 


_» Il faut prendre des feuilles de 
» ciguë, de nicotiane, de lotier 
» odorant ou treffie mufqué, des 
» fleurs & feuilles de miliepertuis, 
» une grande poignée de chacune, 
» coupées menuës & hachées ; puis 
» les mettre dans un chaudron, 
» avec dix livres d'huile de noix. 
» Ajoutez une livre de fiente de 
» brebis sèche ; pofez le chaudron 
» fur un feu modéré, & faites bien 
p cuire ces plantes jufqu’a ce qu’el- 
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p les foient comme riflolées ; paf. 
» fez enfuite le tout à travers un’ 
_» linge avec une forte expreflon ; 
» remettez l'huile “Prrdt 2 chau- 
» dron bien nettoyé fur le feu; 
» mêlez-y trois livres de fain-doux 
» & trois livres de fuif de mouton, 
» & lorfque tout eft bien fondu & 
» bien chaud, ajoutez-y peu-à-peu 
» huit livres de litharge en poudre 
> bien fine, en remuant toujours 
» avec une palette de bois, pour 
» que la litharge ne s'attache pas 
»au fond du chaudron ; laiflez 
» bouillir le tout à petit feu, pen- 
» dant une heure; après quoi vous 
» y ajouterez encore deux livres 
» de cire jaune , & vous conti- 
» nuerez à le faire bouillir jufqu’à 
»ce que la matiere foit d'une 
» bonne confiftance ; il eft très- 
» effentiel qu’elle ne foit ni trop 
» sèche ni trop molle, la bougie | 
» fe cafferoït & blefferoit le Ma- 

je P ii | 


L 
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»lade, fi elle étoit trop sèche ; 
»trôp molle; elle fe repliéroit 
» fur elle-même & entreroit diff: 
» cilément; alors vous y trempe< 
» rez de la toile fine à demi-ufée , 
» de huit pouces de farge fur 
» trente- fix de long, & vous en 
»couperez des petites’ bandes-ert' 
» languettes, longues de fept pou 
» ces , mais plus ou moins larges; 
» fuivant la groffeur des bougies 
» que vous voudrez faire. Une ligne 
»de largeur donnera les bougies 
» les plus fines, & aïnfi de ligne 
» en ligne jufqu’à quatre, qui font 
» les plus grofles ,'ayant toujours 
» égard à l’épaiffeur de la toile «. ‘ 
» Vous raclerez les petites ban- 
» des avec le dos’ d’un couteau 
» pour les rendre bien unies & 
» bien lifles ; vous les plierez fous 
» vos doigts comme un ourlet; & 
» vous les. roulerez fur une table 
» bien unie avec une tablette de 
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» bois dur, d’un:pied de long, 
» large de quatre pouces , & d’un 
» demi-pouce d’épaifleur , jufqu’à 
»ce qu'elles foient! bien: uniés: 
» de forte qu’en.les pañlant-entre 
» les doigts, on ne fente aucune 
» inégalité, Elles doivent êtré plus 
» menues d’un bout que de l'au- 
otre , allant toujours en dimi- 
ÿ nuant ; & il faut que le petit 
» bout foit arrondi , de façon 
» qu'en l'appliquant fur la joue il 
»ne pique point; alors les bou- 
» gies font faites : on les garde 
» étendues & féparées fur ‘une 
» planche , jufqu'à ce qu'elles 
» foient aflez sèches pour ne pas 
» fe coller l’une contre l’autré 


Préparation des fécondes ou moyen- 
nes bougies. 


» Prenez une partie de la com- 
# pofition dont il-a été parlé:ci- 
Piy: 
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» deflus, & deux parties de cire 
» jaune ; faites-les fondre enfem- 
» ble en remuant toujours. Quand 
+ le tout eft bouillant, trempez-y 
æ votre toile comme aux premiè- 
» res bougies, & coupez-la en 
» petites bandes pour en former 
æ des bouges moyennes «. 


- Préparation des troifièmes ou petites 
bougies. 


» Il faut prendre une partie de 
» la première compofition, & qua- 
» tre parties de cire jaune. , &t pour. 
»tout le refte , faire de même 
»qu'aux premières & fecondes 
» bougies &e 


Onguent anti-gonorrhique , pour 
 oindre les bougies de la première 
efpèce , quand on veut en faire 


ufage. à 
» Cet onguent eft compolé de 
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» quatre onces de baume de ca- 
» pahu & de deux onces d’em- 
» plâtre de diapalme fondu au feu 
» dans le baume ; enfuite il faut 
» y ajouter une once de fiente de 
» brebis bien fine , pañlée par le 
» tamis , que vous mêlerez bien 
»avec une fpatule de bois, juf- 
» qu'à ce que la matière foit re- 
 » froïidie «, 

» Les autres bougies fe frotte- 
» ront avec de l'huile feulement, 
» pour faciliter leur introduction, 
> fans quoi elles n’entreroient que 
» difficilement & avec douleur «. 


Préparation des pillules anti-véné- 
Tlenries, . | 


».Prenez du mercure doux, 
» de la poudre de jalap , de l’efca: 
» monée, de la gomme de gayac, 
» de chacune de ces drogues, une 
p'once ; faites-en une mafle ayec 
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ce qu'il faut de firop de rofes 
» folutif; formez -en- des pillules 
» de cinq grains chacune , que le 
» Malade prendra tous les jours 
» à la dofe de deux à trois pillu- 
» les, le foir en fe couchant, ou 
» le matin en fe levant; fi le Ma- 
» ladé doït être purgé , il en pren- 
» dra Cinq à fix ; fuivant les indi- 
» cations & les tempéramens «.  * 
» À l'égard des tifannes , ‘elles 
» doivent être adouciflantes  & 
» émolliéntes , fésérement apéri- 
» tives, préparées avec des fleurs 
»'de guimauve, de bouillon blanc’, 
» d’hypéricum, & des feuilles de 
» mauve , de pariétaire & autres; 
» toujours avec quelques grains de 
» nitre purifié ; le tout fuivant les 
» circonftances ‘où fe trouve le 
» Malade « PT | : 
» A la fin du traitement, of 
» prend des eaux minérales fer- 
» rugineufes, pendant huit à dix 
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» jours , à la dofe de deux, trois 
» ou quatre livres dans une heure 
» & demie, felon la qualité dés 
» EAUX ; c'eft l'ufage qui conduit 


» dans ce cas-là le Médecin & le 
.» Malade «., 


Cet Auteur vient de donner fon 
fecret au Public, & s’imagine lui 
avoir fait un grand préfent ; mais 
puiiqu'il avoit envie de fe rendre 
utile, pourquoi n'avoir, pas mis 
plus de clarté dans la publication 
de ce fecret? Ne devoit-il pas en- 
feigner à ce même Public le lieu 

où il cueille ces quatre plantes, & 
lui dire le temps (1) où elles dois 
vent être cueillies ? 

Il falloit également Unes 
le. temps où l'on doit ramaller la 
fiente de brebis, dire fi la fiente 
de l'animal quitette eft auf bonne 


fa ) Cette coupe. doit fe faire à Ja fn du 
mois de Mañ, | 
P v 
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que celle des autres. Tout le 
monde fait que ces circonftances 
doivent influer fur la bonté du re- 
mède. 

On n'ignore pas non plus que 
les alimens dont fe nourriffent les 
brebis , contribuent à donner à 

eur fiente plus ou moins de bon- 
té : celle du mois de Mai, par 
exemple, vaut mieux que celle de 
hiver. Le froïd, qui regne dans 
cette dernière faïfon, prive la 
fiente de fa principale qualité, 
Vanimal ne fe nourrit alors que 

de végétaux entièrement defféchés 
© & dépourvus de la plus grande 
partie de leurs fucs. D'ailleurs, la 
fiente nouvelle eft préférable à 
l’ancienne ; pour valoir quelque 
chofe , elle doit être délayée fur 
le champ. M. Daran auroit dû nous 
inftruire de toutes ces chofes, qui 
pourroient être ès -avantageues 
pour ceux qui croient à la vertu 


_ 
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de fon fecret, & aux effets mi- 
raculeux qu'il attribue à fa mé- 
thode. 

» Il allégue ( page 302), que 
» ce mal fe déclare par une fup- 
» puration que fes bougies pro- 
» curent, en fondant les chairs 
» molles & baveufes, de façon 
» que cette fuppuration caufe une 
» petite phlogofe, qui durcit ces 
» chairs au point qu'après le deu- 
» xième jour elles embaraflent fi 
» fort le canal, que non-feule- 
.» ment la première bougie , qui, 
» d’abord a été introduite faci- 
» lement, ne peut plus entrer, 
» & que l'urine ne fort que très. 
» difficilement avec douleur & du 
» fang, ce qui épouvante fort lé 
» Malade «. 

Tous ces aceidens arrivent in- 
diftinétement à ceux qui fe fervent 
des bougies de M. Daran, parce 
qu'elles font itritantes; J'ai fait 
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plufieurs fois chez lui cette remar- 
que. Il foutient, comme on vient 
de le voir, que c’eft la fuppura- 
tion qui occafionne la phlogofe ; 
mais 1l fe trompe, car la première 
fois qu’on fe fert d'une de fes 
bougies, tout le canal fe phlogofe, 
& la même bougie tire la Iymphe 
qui eft flagnante dans les vaif 
feaux ; c’eft ce que M. Daran ap- 
pelle improprement /zppuration. 
La feconde & troifième bougie 
caufe une inflammation , qui fe 
términe toujours par une fuppura- 
tion fanguinolente, qui devient 
très-dangereufe, ff on continue 
le panfement avec les mêmes bou- 
gies , comme je l’ai fait voir dans 
le courant de cet Ouvrage. M. Da- 
ran prétênd encore qué fes bougies 
fondent les chairs ; on pourroit le 
croire , fi l’on.ne favoit pas que 
le canal eft membraneux & nôn 
Charnu D" TER 720 
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Moins prévenu en ma faveur, 
mais peut-être plus zélé pour l’hu- 
manité, je m'occupe fans cefle à 
travailler à ce qui doit être utile 
à la fanté. Outre les deux Ouvra- 
ges que je viens de donner fur les 
maladies de l’urêtre, j'ai encore 
fous prefle un Traité concernant 
des maladies des Marins, qui indi- 
que & les moyens de les éviter, 
 & les moyens de les guérir. Heu- 
reux fi je puis par-là être utile aux 
jeunes Chirurgiens peu inftruits, 
“entre les mains de qui eft confiée 
la vie des Voyageurs, fi précieufe 
“à la Société ! Je renvoie, pour les 
fervices que je me plais à lui ren- 
dre concernant mes bougies ; à 
la note du Difcours préliminaire, 
‘page 9. Puiflé-je ufer mes jours 
en travaillant à la durée de ceux 
de mes femblables ! - 
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MALADIES DE L'URÈTRE, 
Non - yénériennes. 


Psausous de perfounes, & 
même des Gens de l’Art, ont cru 
trop facilement que les maladies 
du canal urinaire dépendoïient tou- 
jours de quelque ancien mal véné- : 
rien , qui avoit laiflé un vice local 
dans le conduit de l’urètre; vice 
qui produifoit infenfiblement diffé- 
rentes maladies dans ce canal. La 
plüpart des Praticiens , au com- 
mencement d’un vice local, pré- 
tendent le faire céder en attaquant 
mal-à-propos un vice général, & 
ne réufliffent jamais quand le Ma- 
lade n’a pas la vérole. Tous les 
jours il me vient des gens qui me 
difent avoir été traité par les anti- 
vénériens , une, deux, & même 
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jufqu’à trois fois, pour des mala- 
dies de l’urètre, & n’avoir pu être 
guéris par ce moyen. Les grands 
remèdes n'ayant fait que du tort à 
leur conftitution, ils fe trouvent 
infenfiblement forcés d’avoir re- 
cours à ceux qui font leur état de 
cette partie. On doit donc fe dé- 
fabufer , & ne jamais traiter im< 
prudemment la vérole, lorfqu'il 
ne fe préfente que des fignes équi- 
voques. Il faut auparavant .que 
d’expofer le Malade à prendre les 
grands remèdes avoir des fignes pas 
tognomoniques; mais fi ces fignes 
n’exiftent pas, on doit traiter la 
maladie de l’urètre felon fon ef: 
poceii n9 | “ 

L'erreur des Praticiens vient de 
celle des Ecrivains ; la plüpart 
d’entr'eux avancent d’un ton dé- 
cifif, qu'il n’eft point de vice local 
du conduit urinaire, qur ne foit 
un refte de maladie vénérienne, 
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ci-devant mal traitée. Quelquesuns 
les appellent mal-à-propos , ala- 
dies vénériennes de l’urètre. On ne 
peut leur: donner:ce nom à jufte 
titre, que lorfau’elles font carac- 
térifées par des fignes certains de 
cette maladie, & non par des 
fignes équivoques, comme le font 
vraiment les vices de l'urètre. 
Ce qui m’autorife à parler ainfi, 
ce font plufieurs Malades très-jeu- 
nes, par lefquels j'ai été confulté, 
_qui n’avoient jamais connu le plais 
fir de l'amour, & qui éprouvoient 
cependant des difficultés d’uriner,; 
ê& même des rétentions totales ; 
dont la caufe étoit une inflamma- 
tion des parties poftérieures du con: 
duit urinaire. Le dernier Sujet que 
j'ai vu avoit eu un jour une difhcul- 
té d’uriner, & le lendemain une 
rétention d'urine. Il n'’appelle ; je 
lui introduis une petite bougie. Je 
trouve de la réfiftance à la partie 


ra 
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poftérieure membraneufe; je veux 
entrer, afin de donner iflue aux 
urines, &je fuis fort étonné ; en 
retirant d’inftrument, de voir venir 
d'abord une aflez grande quantité 
de pus, & enfuite les urines groffes 
comme un fil. La maladie n’étoit 
autre chofe qu'un petit abcès qui 
s’étoit formé dans cette partie, & 
que la bougie avoit vrai-femblable- 
ment Crevé. 

Mon aflertion eft encore. ap- 
puyée fur ce que tout le monde 
fait que nous fommes pius fujets 
à ces fortes de. maladies à un âge 
avancé que dans la jeunefle; parce 
qu’alors nos :vaïffeaux diminuent 
de diamètre ; & perdent leur ac: 
tion , en raïfon de l’adduétion des 
fibres qui deviennent plus dures 
& moins flexibles: On fait aufli 
que dans la vieilleffe , ‘les parties 
du canal , & celles qui l’environ: 
nent, font plutôt atteintes de fa- 
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tigue, & fufceptible d’inflamma- 
tion , que toutes les autres parties 
de notre économie , & cela en 
raifon des fonétions. auxquelles 
elles font fujettes. L’urine qui pañfe 
prefque continuellement dans le 
conduit urinaire, eft fouvent acri- 
monieufe & chargée de fels; :c’eft 
ce quiirrite, gonfle & enflamme 
toutes ces parties : accident qui 
dure quelquefois long-tems, qui 
caufe toujours des douleurs, & 
qui produit fouvent des difficultés 
d'uriner. Quelquefois aufli lin 
flammation fe fixe à certaines glan- 
des qui entourent le conduit, :& 
occafionnent alors une rétention 
totale. Les matières flercorales, 
arrêtées dans le. reétum, peuvent 
occafionner aufli des accidens. de 
ce genre , parce que leur maîle 
dure fait compreflion fur les parties 
oftérieures du canal, & que par 
ur acrimonie elles occafionnent 
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irritation, & quelquefois même in- 
flammation dans ces parties, qui 
ne font féparées entr'elles que par 
leurs tuniques & le tiffu célulaire. 
IL eft aifé de comprendre que ces 
deux canaux, étant l’un & l’autre 
deflinés à recevoir toutes les im- 

uretés de notreindividu, doivent 
ur par cette raifon fujets à nom- 
bre d’incommodités, & même à 
nombre de maladies, dont les au- 
tres parties du corps fontexemptes, 
Il faut donc que l’Artifte foit at- 
tentif à prévenir les mauvaifes qua 
lités des matières fécales, 

Les corps étrangers, retenus dans 
la veflie ou dans le canal. de l’urè- 
tre, font aufli des caufes non-véné- 
riennes de difficulté d’uriner; ces 

corps font les pierres, les graviers, 
les glaires, le pus & le fang. 

Le fongus , les excroiflances 

membraneufes au col de la veflie, 
ou même dans le fond de ce réfer: 
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voir, ainfi qué la paralyfie du-cas 
nal de l’urètré, péuvent auf avoir 
lieu, fans êtré d’une nature véné- 
rienné, AAA 28 HPHINT, Li 

Tant dé différens accidèns prou- 
vent qu'il y a beaucoup de diffs 
cultés d’uriner, &-même ‘dé maz 
ladies de l’urètre, où des’partiés 
voifines de ce conduit, quiné font 
point du tout vénériennes, ni oc* 
cafionnées ! pat aucune caufé dé 
cette nature; mais les yeux dés 
Empiriques ; fafcinés par l'igno- 
rance & la cupidité, leur font voir 
la vérole par - tout. Leur impu- 
dencé én impofe à la crédulité du 
vulgaire ; ils appliquent ab hoc & 
ab'hac leurs prérendus fecrets anti 
vénérièns. Hs publient qu'il ny 
cñtre point de mercure; on les 
croit, parce qu'on eft flatté de fe 
perfuadér. Cependant , c’eft ‘un 
aphorifine-en médecine , reconnu 
de tout les Maïtres de l'Art, de 


\ 
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n0$ plus grands Chymiftes mêmes, 
que les remèdes mercuriaux font 
les feuls anti-vénériens curatifs. 
Ainfi donc, fi ces Charlatans réaf: 
fiflent par leurs végétaux fuppofés, 
c'eft que les prétendues maladies 
vénériennes qu'ils difent traiter , 
ne font rien autre que des maux 
caufés par quelques accidens fem- 
blables à ceux que je viens de dé- 

ctire , & qui n'ayant aucun vice 
_ effentiel, difparoïflent avec ces ac- 
cidens, bien plutôt par les opéras 
tions de la fage Nature, que par 
les foins de ces ignorans merce- 
maires. 
D’autres diftributeurs de remè- 
des , ‘s'emparent impunément de 
ceux qui fe plaignent dé la plus 
petite imcommodité dans les par- 
/ties de la génération, & les met- 
tent à l’ufage d’une eau dans la- 
quelle ïls font entrer le fublimé 
corrofif à la dofe de dix à douze 
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grains. Non-feulement ce remède 
eft pernicieux aux Malades, qui ne 
reflentent que de légères douleurs 
au canal & aux parties qui l’avoi- 
finent, & pour lefquelles ils le 
leur prodiguent, mais encore il 
feroit infufhfant, ainfi que je l'ai 
déjà démontré ; quand même la 
difficulté d’uriner auroit une caufe 
vénérienne, | 
. D'ailleurs cette diffolution de 
fublimé eft par elle - même très- 
dangereufe; elle n’eft vraiment in- 
diquée que pour les gonorrhées 
rebelles, encore n’enlèvent -elles 
que très-rarement le vice local. 
Il arrive même que, lorfque les 
Malades ne font pas d'une par- 
faite conftitution, ce remède leur 
_ caufe une infinité d'incommodités, 
dont ils ont peine à guérir. Ils font 
fujets à de faufles digeftions :oc- 
cafñonnées par la dépravation de 
la tunique veloutée du in de 
11$ 
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is ont quelquefois des affe@ions 
dans tous les vifcères du bas-ventre, 
C’eft pourtant pour avoir droit 
de nuire impunément à l’humani- 
té, de diftribuer ainfi des poifons 
lents à fes femblables, qu'on voit 
de pareils impofteurs fubtilifer par 
intrigue d'une manière, ou ache- 
ter à force d'argent de l’autre, des 
titres impofans , qui les mettent 
aux yeux du Public à légal des 
Gens de l'Art, tandis que ceux-ci 
ne pratiquent qu’en tremblant les 
remèdes combinés d’après de lon- 
gues études, & dont l'expérience 
a fait reconnoitre l'efficacité, 
Après avoir traité les caufes des 
maladies de l’urètre non-vénérien- 
nes , nous allons traiter fommais 
rement des remèdes que l’Artifte 
doit y apporter. Dans l'inflamma- 
tion on doit faisner plus ou moins, 
felon la conftitution du Sujet. Il 
faut le mettre-à la diète, & lui 
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ordonner les bains. On aura re- 
cours aux lavemens émolliens , fi 
les urines ne coulent pas aflez dans 
le canal, afin que la veflie ne fe 
remplifle-pas de ce fluide. Il faudra 
aufli faire choix d’une bougie inf. 
trumentale, très- petite, que l’on 
introduira dans l'urètre jufqu’au 
col de la véffie. On la retirera tout 
de fuite ; & fi après l’avoir retirée, 
les urines viennent de la groffeur 
de cetinftrument, ce'féra un figne 
de réténtion du fluide dont nous 
parlons. Si'au contraire les urines 
fe venoient pas, ce feroit un figne 
qui indiqueroit inflammation aux 
vaiffeaux émulgens, aux reins.ou 
aux urétères. Ou's’il yavoit quel: 
ques cotpsétrangers, quibouchaf- 
fent les couloirs par où doit:pafler 
ce fluide, cette indication -devroit 
faire abandonner les remèdes con- 
tre da irétention; il faudroit-febor- 
- hér À ceux employés :contre la 
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fuppreffion, qui font encore en 
général les faignées , les bains, 
les lavemens émolliens, les appé- 
ritifs, pris en tifanne ou en potion. 
Enfin on doit remplir les indica- 
tions qui fe préfentent, afin de 
donner cours au fluide arrêté; car 
il reflue-bientôt dans toute la maffe 
des liqueurs, fe porte fur l'efto- 
mac, caufe des naufées , des vo- 
miflemens, quelquefois même elle 
fe porte dans toute économie 
animale, & produit des tranfpira- 
tions abondantes, qui font fentir 
que les urines s’exhalentau-dehors 
en fortant par les pores ; dans ce 
ças, le Malade eft à toute extré- 
mité, sil n’eft promptement fe- 
couru; il faut donc alors appeler 
un Médecin, &:regarder fes foins 
comme des devoirs que lui feul 
peut remplir. 
Si donc la difficulté d’uriner ef 
occafionnée par des corps étran- 
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gers, retenus dans la veflie ou 
dans le canal de l’urètre, c’eft en 
général une rétention d'urine. Si 
ces corps étrangers font des pier- 
res , on doit tenter les remèdes 
contre cette maladie; & fi l’on ne 
réuffit pas, il faut en venir à l’op- 7 
pération de la lithotomie; mais fi 
ces corps étrangers font ou des 
graviers, ou du pus, ou du fang, 
ou des glaires, on peut les faire 
évacuer par le moyen des bougies 
inftrumentales ; & cela, afin d’é- 
viter l’inflammation du canal, qui 
n’en a pas befoin pour la guérifon 
du Sujet, | 

Les duretés, les callofités dans 
ces parties, occafionnées par les 
coups de quelques corps extérieurs, 
peuvent aufli n'être pas vénérien« 
nes; de même que les varices, les 
brides & les cicatrices , caufées 
quelquefois par une inflammation 
qui fe termine en fuppuration , 
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dans un, ou deux, au trois en- 
droits du canal. Il eft vrai que ces 
dernières difficultés d’uriner ne 
font pas communes , & qu’elles 
dépendent le plus fouvent de caufes 
vénériennes fort anciennes. Mais 
que ces maladies foient vénériennes 
ou non, elles fe traitent toujours 
avec les différentes efpèces de 
bougies. 


RECEUIL D'OBSERVATIONS 
Sur les Maladies de l'Urètre. 


L E1$ Août1780, une perfonne . 
m'envoya chercher, & fe mit entre 
mes mains , ayant une tumeur 
confidérable à la partie moyenne 
& inférieure des corps caverneux 
où elle étoit adhérente ; elle étoit 
groffe comme le poing d'un adul- 
té , percée dans fon milieu , un 
Où 
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peu obliquement , pat une efpèce 
de faux canal, par lsquel les uri- 
nes prenoïent leur cours ; elles 
fortoient au-dehors, à la partie 
latérale droite de la tumeur, & 
ne couloïent que goutte à goutte 
&t avec de grandes douleurs, par 
le canal ordinaire, 

Il eft bon de faire obferver ici 
que le Malade a été deux ans, aw 
moins, entre les mains de plu- 
fieurs Médecins & Chirurgiens , 
qui l’avoient abandonné , après lui 
avoir fait une opération pour don- 
ner iflue aux urmes & au pus con- 
tenus dans la tumeur, & lavoir 
panfé trois mois pour cicatrifer Ja 
plaie, & donner le cours naturel 
aux urines, qui fortoient prefque 
toutes par l’ouverrure du fcro- 
tum , en s’infiltrant avant dans des 
clapiers , qui s’étoient formés dans 
différens endroits de la tumeur. 


Le Malade étoit obligé de prefler 
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cette partie toutes les fois qu'ilren- 
doit fes urines, & alors il fouffroit 
des douleurs très -aiguës. 

.: Enfin, je lui ordonnai quelques 
bains, des cataplafmes fondans, 
une diète laétée ; je tentai de lui 
introduire une bougie des plus 
fines, mais en vain ; je ne pus 
arriver que jufqu'à la tumeur, où 
je l’aflujettis en ferrant un peu 
contre l’obftacle. Je perfiftai de 
cette manière pendant huit jours, 
matin & foir , fans négliger les 
cataplafmes émolliens , que j’avois 
foin de réitérer deux fois par Jour. 
La tumeur s’enflamma , le canal 
naturel diminua de diamètre, les 
urines ne fortirent que très -diffi- 
cilement des deux ouvertures. Je 
fus obligé de faire une incifion 
proche la fiftule, d’où fortoit ci. 
devant les urines, afin de donner 
iflue au pus & à cet excrément, 
qui occafionnoient au Malade de 
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très-pgrandes douleurs. Après cette 
opération faite, le fujet fut fou: 
lagé ; les urines fortirent librement 
par l'incifion. Deux jours après , 
je recommençai à introduire une 
boupie des plus petites, & je per- 
fiflai encore huit jours à en met: 
tre une le matin, & l’autre le foir. 
Pendant ce temps, je gagnai en: 
viron quatre lignes , produites vrai: 
femiblablement par l’affaiffement 
de la tumeur , & le peu d’inflam- 
mation dont les parties étoient 
alors affectées. | 
Cependant il refta , après ce 
tems de fuppuration ; des duretés 
dans la tumeur, & à la partie du 
canal où'elle étoit jointe, & les 
urines venoient librement par la 
plaie, & très-peu dans le canal. 
Je me déterminai, à cette épo- 
que, à vaincre l'obftacle , que 
plufieurs Artiftes n’avoient pu fur- 
monter ; Je fis pour cet effet re 
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focette au bout de la bougie , 
qui devoit toucher à cet obftacle. 
Je remplis cette focette de pré- 
cipité rouge ; je roulai ce même 
bout entre mes doigts , afin de 
faire des parois au précipité, &c 
afin qu'il ne mordit que fur le 
dieu obftrué ; j'introduifis cette 
bougie dans le canal, en l’ap- 
puyant & l’attachant à l'ordinaire ; 
je reftai auprès du Malade, afin 
d’en voir l'effet. Il me dit, um 
quart-d’heure après, que la bou- 
sie l’incommodoit & le piquoit, 
Je la laiffai une heure & demie ; 
je réitérai le même panfement le 
foir, & le continuai trois jours 
de fuite avec le même ordre. Pen. 
dant ce tems l'inflammation aug- 
menta dans le canal, même dans 
la tumeur. J’avois foin tous les 
jours de porter dans le canal une 
très-petite bougie pour tâcher de 
vaincre lobftacle ; ce qui arriva 
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le quatrième jour. Je paffai à tra 
vers ce lieu refferré, & j’enfor- 
çai cette bougie d’un pouce. Le 
Malade la garda trois heures ; & en 
& retirant, les urinés vinrent par 
le canal, & formèrént un jet gros 
comme une corde de violon ; & 
dès ce moment il en fortit très 
peu par la plaie. Lorfque je fus 
für que ce fluide fortiroit aifé- 
ment par fon ouvérture naturelle, 
je m'occupai à l’aggrandir tous les 
jours par degrés & à appliquer fur 
a tumeur le cataplafme émollient 
& fondant, fait comme une bouil- 
lie avec la racine de guimauve, 
un peu de lin, de la mie de pain, 
un gros de fel de faturne , bien 
_Æondus & mêlés enfemble. Tous 

es jours j’augmentois la force de 
ce topique, & en même tems la 
groffeur & la longueur des bou- 
‘gies. Les deux panfemens étoient 
faits régulièrement matin & foir, 


de FUrètre. 371 
Par ma perfftance, pendant un 
mois , je fuis venu à us de dé- 
truire les duretés & callofités qui 
compofoient la tumeur , que les 
urines avoient rendue très-grave , 
en s’infiltrant dans les finus & 
clapiers qui s’étendoient dans toute 
la parue fupérieure du fcrotum, 
_& communiquoient dans le canal, 
où ils avoient occafionné l’adhé- 
rence des parois qui le compo- 
fent, avec la tumeur. Le huitième 
jour , après avoir vaincu l’obft2- 
cle, j'entrai dans la veflie, fans 
trouver d'autre réfiftance. Au bout 
de ce tems la plaie devint petite ; 
la Nature fit des efforts pour la 
cicatrifer , je m’y oppofai avec un 
digeftif animé , dont Je couvris le 
plumaceau , & j’enduifis du même 
remède , une tente que je gliffai 
dans la plaie , à tous les panfe- 
mens, jufqu'à ce que J'eufle mis 
toutes les duretés en fonte, ce 
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qui arriva le vingt -fixième jour. 
La tumeur alors étoit très-petite; 
le canal avoit fon diamètre natu- 
rel, qu’il avoit obtenu par les bou- , 
sies & les pommades fondantes, 
dont elles étoient ointes , bou- 
gies que J'avois augmentées en. 
grofleur graduellement jufqu’à la 
fin. Alors ce Malade s'en intro- 
duifit une tous les deux jours, :& 
_ infenfiblement tous les trois ou. 
- quatre. Il a été radicalement guéri, 
par cette méthode, en deux mois 
&x demi, & ne s’eft apperçu , de- 
puis deux ans, d'aucune difhculté 
d’uriner, ni d'aucune douleur dans 
les parties qui éroient affeétées, 


nee 


del'Urèrre 37% 
OBSERVATION 


Sur la Maladie de M. le Chevalier 
PP Pie NES à | 


J E fus appellé chez M. le Che- 
VAMPELE EU à la fin d'O&o- 
bre 1779 ; le Malade me confulta 
fur une maladie de l’urètre , qu’il 
avoit depuis dix-fept ans, qui lui 
occafionnoit des difficultés d’uri- 
ner périodiques ,. & même fouvent 
des rétentions totales. Il m’aflura 
avoir été traité trois fois pour fe 
défaire de cette incommodité, & 
pour évier les rétentions d'urine, : 
qui, devenoient de plus en plus 
graves & fréquentes ; mais que 
tous ces traitemens avoient été 
inutiles, & que même les grands 
remèdes par les fritions n’avoient 
fait qu'irriter les parties malades , 
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ê& que les urines ne fortoient qu’a- 


vecdificulté , principalement dans 


le tems de la digeftion. Ce fut 
deux mois après tous ces remèdes 
que j'entrepris le Malade par ma 
méthode. Il exiftoit dans ce tems 
de grandes douleurs dans la partie 
poftérieure du canal, & un écou- 
lement qui duroïit depuis nombre 
d'années. Ce Malade m’aflura que 
les Gens de l’Art lui avoient fait 
exécuter tous les remèdes indiqués 
pour détruire cet écoulement , 
qu'ils regardoient comme un re- 
Échement des vaifleaux de cette 
partie. Après avoir examiné le Su- 
jet, je fentis des duretés extérieu- 
rement dans les parties poftérieu- 
rés de l’urètre. J'y introduifis une 
bougie quientra très bien jufqu’à 
fa partie membraneufe du Canal, 
où je rencontrai avec l'inftrument 
le commencement des duretés qui 
€ faifoient fentir extérieurement, 
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Il ne m'a pas été poflible d'aller 
plus loin avec la bougie ; je me 
fuis déterminé à l’aflujettir fur 
Fobftacle ,; par le moyen de la 
Tigature. J'ai continué le panfe- 
ment deux fois par jour, en fou- 
tenant avec la même exaétitude la 
bougie fur cet obftacle. 

Dans les vingt premiers jours, 
ce topique entroit de quatre à 
cinq lignes de plus. Après huit 
jours de panfement, je vins à bout 
d'introduire la bougie dans la vef- 
fie; en la retirant, le jet des urines 
fortit gros comme une corde à 
violon. Depuis cette époque , ‘les 
urines ont toujours forti de la veflie 
avec facilité, & j'ai augmenté gra- 
duellement la grofleur des bougies ; 
jufqu’à ce que le canal ait eu fon 
diamètre naturel, & que l’excré- 
ment foit forti à plein canal, ce que 
j'ai obtenu en huit jours. Les dou- 
leurs étotent petites, la fuppuration 
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diminuoit, & M. le Chevalier ne 
fe pañloit plus qu’une bougie ci- 
catrifante le foir en fe couchant. 
Après quelques jours , tous les 
fymptômes ont diminué, le Ma- 
lade a été guéri parfaitement; fon 
écoulement & fes duretés ont cédé 


par degré; enfin il eft parvenu à 


uriner à plein canal. 


 OBSERVATION- 
_ Sur la Maladie de M. le Marquis 
PE UT 


Ce Malade me fut envoyé de 


# 


la Suiffe , par fon Médecin, le 13 


Avril 1781. 
Le Sujet me déclara, en me 


confultant, qu’il avoit un écoule- 


ment depuis feize ans, qui lui 
avoit occafionné plufieurs réten- 
tions d'urine , & des cuiflons con: 
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tinuelles pendant qu’il rendoit cet 
excrément, & après lavoir rendu; 
excrément qui ne fortoit, le plus 
fouvent, que goutte à goutte, ac- 
compagné de très- grandes dou- 
leurs ; d'autre fois il fortoit fans 
interruption, encore goutte à gout- 
te, & même la nuit en dormant; 
dans cette circonftance, le Malade 
fouffroit beaucoup moins; mais les 
douleurs revenoient périodisue= 
ment, & quelquefois avec réten- 
tion totale. Les urines fortoient 
du fphincter, & féjournoient dans 
deux endroits, pendant une ou 
deux minutes. Après ce tems, 
elles fortoient involontairement, 
& avec cuiflon, ce qui dépendoit 
de quelques ulcères de la mem- 
brane intérieure du canal , -qui 
s’appliquoient l’un fur lautre, & 
s'étoient ainfi cicatrifés. Alors le 
canal étoit prefque partagé en deux 
par cette cicatrifation; les urines 
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ne pouvant pañler qu’avec difficulté 
dans le lieu de la bride, elles com- 
rie cette partie, tant par 
eur propre poids, que par la force 
avec laquelle elles étoient pouf: 
fées par laëtion de la veflie, & 
des parties qui aident. à cette éva- 
cuation. 
On doit aifément concevoir que 
Ja bride étant plus folide que les 
ES du ES qui font à côté, 
‘effet de la compreflion doit à la 
longue dilater la partie du canal, 
qui fe trouve à côté de la bride, 
& y former une foffe plus ou moins 
confidérable, dans laquelle il s’ar- 
-rête de l’urine, qui ne fort qu'après 
avoir fait prendre une pofition difs 
férente à la verge. Il peut encore 
s’y arrêter des glaires, du pus, des 
graviers , & même de petites pier- 
res. On s’appércçoïit de ces foifes 
occafionnées par la bride, en paf 
fant deux doigts tout le long du 
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canal, après que le Malade a rendu 
fes urines, on s'apperçoit encore 
que la compreflion fait fortir fur 
le champ le fluide arrêté par la 
bride , & contenu dans la foffle, 
à moins que cet accident ne fe 
trouve dans la partie poftérieure 
de l’urètre, où il n’eft pas poflible 
de faire compreflion. 

La première bougie que j'in- 
troduifis ne put pas pañler au-delà 
de la première bride, qui étoit à 
trois ou quatre doigts de la foffe 
naviculaire , je l’aflujettis fur cet 
obftacle, par la ligature, pendant 
une heure le foir ; le lendemain 
je fis la même opération, & je 
retirai la bougie après lavoir hiffée 
une demi-heure de plus; au bout 
de trois jours de panfement, je 
Riffai la bougie trois heures le 
matin & autant le foir. Le cin- 
quième jour je pañlai à côté de 
là première bride avec un inftru- 
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ment très- petit que je pouffai dans 
le canal, jufqu'a la partie mem- 
braneufe de ce conduit, où il fut 
arrêtée par une feconde bride fort - 
dure, que lon diftinguoit très- 
facilement à l'extérieur par le tou- 
cher, en comprimant un peu le 
conduit dans ce lieu affe@é, Le 
Malade rendoit fes urines avec un 
peu plus de facilité, quoique le 
canal ne füt pas libre, ce qui me 
fit pronoftiquer que je ne trou- 
verois pas d’autre obftacle que 
ceux dont je viens de parler. Je 
continuai à porter la bougie tous 
les jours deux fois, c’eft-à-dire 
quatre heures le matin , &t autant 
le foir, toujours aflujettie par la 
ligature fur l’obflacle. Le dixième 
jour je pañlai avec une petite bou- 
sie à côté de la feconde bride ; 
Je fis un pouce & démi de chemin 
avec la même bougie fans être 
gêné, J’aurois entré dans la veffie, 
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fi je lavois prévu néceffaire ; je 
recommandai au Malade de gar- 
der la bougie quatre heures, & 
lui promis de me rendre chez lui 
au bout de ce tems pour la retirer, 
ce que Je fis. Je la retirai donc & 
la trouvai un peu applatie dans 
l’endroit de la bride ; je fis uriner 
le fujet devant moi, & j’obfervai 
que l'urine fortoit avec impétuo- 
fité de la groffeur des boupies , & 
qu'elle étoit accompagnée de cuif- 
fons aflez confidérables, Depuis 
cette époque j'ai toujours entré 
dans la veflie avec affez d’aïfance, 
excepté à trois ou quatre panfe- 
mens, où J'ai trouvé le conduit lé- 
gérement enflammé , ce quim'em- 
pêchoit de pañler les brides que 
J'avais forcées auparavant ; alors 
je laiffai le Malade un jour fans 
lui introduire la bougie; elle paffa 
après ce tems avec un peu de dif- 
ficulté ; mais comme les dernieres 
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bougies étoient du même calibre, 

& quelquefois plus petites que 

celles avec lefquelles j'étois entré 

d'abord, je les pañfai plus facile- 

ment. je 

D'ailleurs, j'avois foin de faire 

prendre au Malade des tifannes 
appéritives, afin d’émoufler les 
fels que les urines acquièrent en 
féjournant trop long-tems dans la 
veflie. Je mettois en ufage les la- 
vemens émolliens que le fujet pre- 
noiït tous les jours ; je lui donnois 
des fondans matin &.foir, &.des 

purgatifs tous les huit jours, le 

tout adminiftré felon les circonf- 
tances. Je m'apperçus enfin que 
les urines étoient troubles, glai- 
reufes, & chargées .de beaucoup 
de fable de couleur grisâtre ;.cela 
me. fit croire que le régime & 
les remèdes avoient occafionné la 

fonte des ordures que ce vifcère 

gontenoit.; j'ordonnai au Malade 
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de faire des mouvemens avant-que 
de rendre fes urines, ‘afin -d’aug- 
menter Ja tricuration de ce fluide, 
& que toutes les ordures fortiffent 
avec lui. Je mis le fujet à l’ufage 
des bougies fondantes , enduites 
d'une pareille pommade. Jelesgra- 
duai.de jour en jour. Au bout d’un 
mois -Je parvins à introduire les 
plus grofles. Pendanttout ce tems 
la fuppuration fut abondante ; elle 
parut par intervalle tun peu fan- 
guinolente , ce qui m'obligeoit à 
retarder le parifement -d’un jour, 
quelquefois de trois , afin de faire 
terminer linflammation avec :les 
remèdes convenables. Peu de tems 
après la fuppuration .diminua,, «& 
les douleurs devinrent :plus fup- 
portables. Alors pendant une hui- 
taine j’employai deux fois par jour 
les plus groffes-bougies cicatrifan- 
tes, enduites d’une pommade qui 
avoit la-même-vertu, Infenfibles 
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ment on les diminua ; le Malade 
n’en pañloit qu'une le foir en fe 
couchant pendant trois jours; en- 
fin, il n’en pañloit que tous les trois 


jours, & ne les laïfloit plus dans le 


canal que le tems qu'il falloit pour 
entrer & fortir. | 

Je le mis à l’ufage des eaux de 
Pafly, pendant les derniers huit 
jours des bougies cicatrifantes, à 
la dofe de quatre bouteilles par 
jour. Tous les fymptômes difpa- 


rurent, les urines vinrent à plein 


canal, fans corps étrangers , & le 


Malade fut fi bien guéri, que huit 
mois après être forti de mes mains ; 
il m'a certifié ne s'être apperçu 
depuis ce tems d’aucun accident, 
& qu'il urinoïitavec facilité & fans 
douleur. 2 Lee) 


- Le 22 Avril 1781, le Comte 
de C....... vint me confulter pour 
un ulcère à la partie poftérieure 

de 
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de l’'urètre, qui produifoit un léger 
écoulement de pus par la verge, 
mêlé d'un peu de lymphe. Ce 
Malade m'aflura avoir été traité 
par les grands remèdes à Mar- 
feille , ainfi qu’à Montpellier, fans 
fuccès pour lPulcère , & étre venu 
dans cette Capitale pour fe mettre 
entre les mains de M. Daran, qui 
traite ces maladies par le moyen 
des bougies.-fl fut le voir. & le 
confulter ; lArtifte lui promit de 
le guérir entroïs mois par le 
moyen de fes fondes; le Sujet en 
ufa pendant tout ce tems, & n’em 
obtint que des douleurs confidé- 
tables dans le çanal, avec une 
fuppuration des plus abondantes. 
Il crut par-là être débarraflé de 
fon ulcère à la partie poftérieure. 
de l’urètre, il fe trompa, car un 
mois.après avoir pris les eaux de 
Pafly., l'écoulement , qui s’étoit 
préfque. tarri, revint avec plus 
0 Tome} 
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d'abondance qu'auparavant. Ce 
Malade étant très-affe@té, lorf- 
qu'il me vint voir, me dit quil 
craignoit de ne jamais guérir. Je 
Jui affurai que j’épuiferois tous les 
fecours de l'Art, pour le tranquil- 
lifer; & lui rendre la fanté, s'il 
étoit poflible. Effe@tivement nous 
commençâmes le traitement par 
des tifannes fudorifiques très-lé- 
sères; en même tems je lui fis 
faire ufage, matin & foir, des 
balfamiques aftringens , & de quel- 


_enfin à-celle qui eft faite avec l’eau 
6 nérale & l’alun calciné ; 
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je m'étois difpoié , dans cette ad- 
miniftration, à pafler une bougie 
inftrumentale ,) fi Je métois ap- 
perçu de la diminution du jet des 
urines ; ce qui n'eft pas arrivé. Le 
Sujet fentit le fecond jour de cette 
into une légère douleur dans 
les cordons fpermatiques & quel- 
ques ardeurs à la partie poñtérieure 
du canal, ce qui dura deux jours, 
après lefquels on ne vit plus d’é- 
coulement, ê&& les cuiflons fe ter- 

minèrent par degrés. Je diminuaï 
la force de linjeétion , & le Ma- 
lade s'en fervit encore pendant 
trois jours, le matin feulément, 
une feringuée , fans réitérer. 

Il a été très- Bien guéri du re- 
lichement & de l’'ulcère. , qui avoit 
réfifé à tout autre traitement , & 
même à celui des bougies. Après 
la cure j'ai fouvent obfervé fi les 
fibres , qui compofent le canal ne 

sétoient pas aflez froncées pour 
KR ÿ 
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. diminuer lé diamètre de ce con: 


duits mais’ j'ai trouvé le jet des 


urines dans fon état naturel, aufli- 
A) . 0 

tôt la guérifon faite & même fix 

mois après, | Lab. 


Un Marrre Tapissier de cette 
(Ville , âgé de quarante ans, vint 
me confulter fur une maladie de 
l’'urètre de dix ans qui lui caufoit 
de tems en tems des rétentions 
d'urine totales, & toujours des 
dificultés de rendre ce fluide. fl 
me dit que plufieurs gens de l’Art 
lavoient traité fans avoir mis en 
ufase les bougies. Je le déterminai 
à fe fervir de ce topique , en 
laflurant qu'il n'y avoit que ce 
moyen pour fe débarrafler d’une 


maladie qui le gênoit depuis fi 


Jong-tems. Il me crut, & dès le 
même jour , pour m'aflurer de 
état du canal, jy introduifis une 
bougie, À peine eut-elle entré 
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dans la foffe naviculaire , qu’il ne 
me fut pas poflible. d'aller plus 
loin , avec cet inftrument d'une 
grofleur ordinaire ; je le retirai 
tout de fuite, pour introduire une 
bougie des plus petites, avec la- 
quelle je fis un pouce de chemin 
de plus; je.fus obligé de l’attacher 
à deux pouces & demi dans le 
canal. Les huit premiers jours le 
Malade vint les matins chez moi 
fe faire panfer, & s’introduilit la 
bougie chez lui les foirs. Je gagnai 
environ un demi pouce dans le 
canal ; je n’enduifois alors le to- 
pique qu'avec de l'huile d'amande 
douce , & les bougies n’étoient 
qu'inftrumentales , afin d’accoutu- 
mer le canal tout doucement à un 
remède qui devoit le phlosofer|, 
& le faire fuppurer après ce tems,, 
pendant lequel j'y introduifis des 
petites bougies fondantes enduites 
d'huile, Le quatrième jour J'en- 

| k ii | 
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duifis ces mêmes petites bougies 
de l’onguent de M.Moran, afin 
de fondre les cicatrices répandues 
dans toute la longueur du conduit 
urinaire. Alors la füppuration aug- 
menta, le Malade fe plaignit de 
douleurs beaucoup plus aiguës, & 
les urines fortirent toujours'£outte 
à goutte avec de-srandes cuiflons, 
ce. qui-n'iftigua que je-dévois 
laiffer le canal tranquille quelques 
jours. Je confeillai au'fujet de 
prendre dés lavemens émolliens, 
de ‘baigner la ‘partie dans de 
Veau uède , & de prendre une 
bouteille de petit-lait, dans Îa- 
quelle on feroit fondre un gros, 
de criftal minéral. Au bout de. 
trois jours le Malade fut foulagé, 
& je récommencçai le panfement 
avec une bougie fimple enduite 
d'huile. Encore trois jours après 
feulément je me fervis de la bou- 
sie fondante enduite d'huile, Au 
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troifième panfement Je l’enduifis 
de la pommade de M, Moran, 
Pendant tout ce tems la fuppura- 
tion étoit abondante, & j'encrois 
la bougie de trois pouces quatre 
lignes dans le canal. Au feptième 
panfement je portai dans ce con- 
duit une bougie très-groffe par 
le gros bout, très-arrondie & 
enduite d'huile ; je la ferrai fur 
lobftacle par la ligature, afin de 
donner plus de jeu aux parties qui 
empêchoient la bougie de péné- 
trer plus loin dans le conduit. fe 
répétai le même panfement trois 
matinées:de fuite, & le Malade 
s'introduifoit le foir ne petite 
bougie fondante. Le quatrième 
jour je pris une petite bougie py- 
_ramidale, je lintroduifis dansiile 
canal, je paffai lobftacle de plus 
d'un pouce & demi, vraifembla- 
blement à caufe de l’écartèment 
que la tête de la groffe bougie 
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avoit fait dans l’obftacle , & même 
plus avant ; pendant tout ce tems 
les urines ne couloient que goutte 
à goutte , excepté lorfque l’on 
_retiroit le topique; alors elles ve- 
noient grofles comme une petite 
corde à violon. Jufqu'à cette épo- 
que le Malade n’avoit pu garder 
la bougie qu’une heure & demie, 
ou deux heures. Je lui fis obferver 
qu'il failoit qu'il la gardât trois 


heures le matin, autant le foir, 


& même en augmentant tous Îles 
jours le tems, jufqu’à cinq heures 
matin & foir ; cela s’exécuta fans 
que le fujer éprouva. aucun acci- 
dent grave ; mais il reffentoit tou- 
jours des cuiflons , des déman- 
geaifons & des ardeurs en urinant. 
‘Je perfiftai à panfer ce Malade 
deux fois par jour avec les bou- 
gies fondantes & la pommade de 


M.Moran; je gagnois tous lesjours 


quelques lignes , & infenfiblement 


… 
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j'avancois dans la partie pofté- 
rieure de l’urètré. En douze pan 
femens je traverfai cette partie, 


quiétoit la moins embarraflée , & 
. Jentrai dans la veñie. Dès que 


Jeus retiré la bougie, quisavoit 
fait cette route , le Malade rendit 
fes urines de la groffeur de l'inf- 
trument , avec une quantité de 
pus & de glaires, qui s'étoient 
vraifémbleablement amaflés dans ce 
vifcère dans le tems.que les urines 
ne, Couloient.qué goutte à goutte 

Cette évacution dura quatre ours; ; 
alors j'augmentai la groffeur des 
boupies, afin de donner au canal 
fon. diamètre naturel. La fuppura- 
tion en toit toujours d'une maus! 
vaifé nature , afiez abondante, & 
un péu fingainolente. Après avOir 
gradué les bougies pendant huie 
jours ; la fuppuration diminua , Îe 
Malade fentit beaucoup moins de 
douleurs, la bougie entra facile. 

KR v 
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_ mênt, & les urines vinrent à pleïn - 


canal. Je confeillai au Sujet de fe 
panfer tous les foirs en fe cou- 
chant avec une bougie cicatri- 
fante , enduite. d’une pommade 
faite avec de l'huile de copahu & 


le diapalme en parties égales, & . 


bien mêlées enfemble, & je laf- 
fujettis à venir tous les trois jours 


me voir. fl continua ce panfe- 


ment pendant vingt jours. Dans 


cet efpace de tems la fuppura- 


tion devint louable, & diminua 
par degrés ; les cicatrices fe firent, 


& le Malade fut guéri. 


On obfervera que pendant tous 
le traitement le fujet à évité avec 
foin toutes efpèces d'alimens & 


de boiflons nuifibles à fa fituation, 


& qu'il d'fait ufage des fondans, 


des apéritifs, & des minoratifs, 


lorfque j'ai cru devoir les or- 
donner. | 
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Un Parricurier , âgé dé qua- 
rante-fix ans, demeurant dans le 
fauxbourg Saint-Antoine, vint me 
confulter le 15 Mars 1781, & 
me dit que fes urines ne venoïent 
que goutte à goutte , & avec dou- 
leur. Je lui paffai dans le canal 
urinaire une bougie, qui ne put 
entrer que de trois pouces. Le 
Sujet me dit qu’il alloit me pren- 
dre des bougies ; & qu'au moyen 
de mon Livre & de ma conful- 
tation par écrit, il feroit fon pof. 
fible pour fe guérir. Depuis. ce 
tems il eft venu chercher qua- 
rante-huit bougies , en quatre fois, 
& fe les eft fort bien introduite. 
Le dernier jour qu'il vint, il me 
confulta fur l'infufhfancé de fon 
traitement. Je lui dis : vous ne. 
vous guérirez jamais, puifque de- 
puis fix mois vous n'avez gagné 
qu'un demi-pouce, en,introdui- 


fant tous les jours deux fois la 
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boupie ; je vous confëille de venir 
demeurer dans mon quartier pen- 
_ dant un mois ou deux, je vous 
rendrai le canal libre. Quelques 
accidens furvenus pendant fon 
traitement , ke déterminérent à 
prendre ce parti le 6 Septembre 
de la même année. J'introduifis 
‘d’abord une très-petite bougie, 
qui n'entra que de quatre pouces 
avec facilité ; mais quand: je fus 
à l’obflacle , ilne me fut pas pof- 
fible d’ailer plus loin ; j'aflujettis 
da bougie par la ligature autour 
au pland. Ileft à propos d'obfer- 
ver que depuis trois où quatre ans 
le Malade avoit une tumeur tout 
1e long de la partie membraneufe 
du canal, qui formoit de diflance 
_ en diftance des éminences & des 
‘cavités, qui paroïfibient faire corps 
avec la tunique externe du con- 
duit. Les panfemens de quatre 
mois, que le Malade s'étoit faits, 


de PUrètre. 397 
n’avoient procuré aucun avañtage. 
J'ai perfifté à lui introduire des 
petites bougies fondantes enduites 
d'huile. Au quatrième panfement 
j'enduifis la bougie fondante avec 
la pommade de M. Moran, & je 
gagnai environ deux lignes. Pour 
faire difparoître la tumeur, je me 
fervis d’un cataplafme fait avec de 
là racine de guimauve, de la mie 
de pain, & un demi-sros de fel 
de faturne bien délayés, qu’on 
entretenoit toujouts fur la tumeur. 
En continuant les bougies fon- 
dantes , j’augmentois la fuppura- 
tion , & tous les jours je gagnois 
quelques lignes ; mais J'ai été obligé 
de fufpendre trois fois la pom- 
made, & de n’enduire les bougies 
fondantes qu'avec de l'huile, & 
même deux fois Je n'ai point in- 
troduit de bougies, parce que Île 
canal étoit fatigué , & que le Ma: 
lade fouffroit de cette partie, Alors 
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je lui ordonnoïis de boire beau- 
cn d'eau de pariétaire, dans la- 
quelle il y avoit du criftal miné- 
ral, & de prendre deux lavemens 
par jour , afin de liquifier les ma- 
tières ftercorales , & d'empêcher 
la grande putréfaction , qui caufe 
de l'irriætion dans les parties voi- 
fines du canal ; & lorfque la phlo- 
gofe difparut, je me fervis de Ia 
pommade comme à l'ordinaire , je 
continuai les panfemens matin & 
foir, & à chaque bougie je pé- 
nétrois d’une ligne de plus. Au 
bout de vingt jours je portai la 
bougie dans la partie poftérieure 
de l’urètre, où je ne trouvai au- 
cune difficulté ; la fuppuration étoit 
très-abondante , & la bougie étoit 
couverte de pus dans toute l’é- 
tendue qui fe trouvoit dans Îa 
partie. membraneufe de l’urètre , 
endroit où étoient les obftacles, 
ou du moins où les obftacles com- 
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primoient ce conduit. Quand j'ai 
été certain que la partie pofté- 
rieure du canal n'étoit point af- 
fetée , & que fon diamètre na- 
turel avoit lieu , je n’ai plus in- 
troduit la bougie que d’un pouce 
dans la partie poftérieure de ce 
conduit, Je Fai graduée tous les 
deux jours pendant huit, afin de 
donner le diamètre naturel à la 
partie membraneufe qui l’avoit 
perdu, par les duretés qui la com- 
primoient. Quelques tems après 
je me fuis fervi des bougies cica- 
trifantes enduites de baume de 
capahu & de diapalme, en parties 
égales , bien mêlées enfemble. 

Pendant huit jours ; le Malade 
s’eft introduit deux de ces bougies 
enduites de ces cicatrifans; & au 
bout de ce tems, il ne s’en eft plus 
paflé que le foir en fe couchant; 
mais il appliquoit toujours le ca: 
taplafme fur la tumeur qui a in 
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fenfiblement difparue. Les ulcères 
du canal fe font cicatrifés ; la 
fuppuration's’eft arrêtée , & enfin 
le Malade a été guéri, & a quitté 
l’ufage conftant de la bougie, ne 
la paflant plus que tous les deux 
ou trois jours, encore la retiroit- 
il tout de fuite, feulement pour 
empêcher qu’il ne fe formât dans 
le canal des cicatrices irrégulières 
qui nuififfent dans la fuite au paf- 
fage des urines. 


- UN HOMME DE QUALITÉ vient me 
confulter pour une maladie du 
canal, qu'il avoit depuis dix ans; 
il s'étoit formé à la partie mem- 
braneufe du conduit urinaire trois 
trous, par lefquels les urines cou- 
loient dans le tems de leur éva- 
cuation , ne fortant que très-peu 
par le bout du canal J'y pañlai 
une bougie émolliente ; il ne me 


fuc pas poflible d'entrer à plus de 
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cinq pouces ; il y avoit, avant que 
d'arriver aux fiftules, des callofi- 
tés , demême qu'aux environs des 
trois trous fifluleux. Je mis en 
ufage le cataplafme fait ävec la 
racine de guimauve , la mie de 
pain & un gros de fel de faturne, 
bien mêlés & fondus enfemble, 
Je perfiftai à introduire des bou- 
gies émollientes. Au fixième pan- 
fement j'arrivai avec la bougie au 
premier trou ; J'y trouvai des cal- 
lofités qui mempêchèrent d’aller 
plus avant. À cette époque , je me 
fervis de bougies fondantes, & 
j'appliquai toujours le cataplafme 
au périnée, ET 

. Après avoir fait deux panfe- 
mens par jour pendant huit, j'en- 
_trai dans la veflie avec de très- 
petites bougies, enduites de pont 
made de M. Moran. La fuppura- 
tion étoit bien établie, tant par le 
gçanal que par les ulcères exté- 
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rieures. À cette nouvelle époque 
J'augmentai, tous les deux jours, 
la groffeur des bougies , toujours 
enduites de pommade; la fuppu- 
ration augmenta le quatrième jour, 
& elle étoit fanguinolente , de très- 
mauvaife nature. Le Malade fouf- 


froit de grandes douleurs dans le 


prie 


lieu des fiftules ; les fon€tions na+ 


turelles étoient gênées. J’ordonnai 
_ à mon Sujet de prendre deux la- 
vemens par Jour , & de boire une 
bouteille de plus de fa tifanne, 
faite avec la pariétaire & le criftal 
minéral ; & je reftai deux jours 
fans lui introduire de bougies. Les 
accidens diminuèrent le troifième 
jour ; Je recommençai' le panfe- 
ment avec les bougies émollien- 
tes, enduites d'huile, ce qui dura 
deux jours. Le troifième Je repris 
l’ordre que j'avois quitté, afin 
d'éviter de plus grands accidens ; 
lesurines venoient beaucoup mieux 
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par le canal , quoiqu'il en fortit 
toujours quelques gouttes par les 
trous fiftuleux, Après que toutes 
les duretés &t callofités furent fon- 
dues par le moyen dw cataplafime 
& des bougies fondantes avec la 
pommade ; j'introduifis dans le 
canal une fonde flexible de ma 
* compofition ; je préfervai par ce 
moyen les trois petites fiftules de 
l'irritation des urines, qui fortoient 
toutes par la bougie creufe. Je 
laiffai cette même bougie quinze 
jours dans le canal; au bout de 
ce tems je la retirai pour la né. 
toyer & Je rafraichis les bords des 
fifules avec l’onguent Ecsyptia- 
que, que je fis appliquer fur la 
partie malade jufqu'à ce que je 
m'appérçufle que les bords des 
fiftules fuffent égaux au refte des 
tégumens de cette partie. Après 
je me fervis des moyens conve: 
nables pour la carnification & ci- 
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catrifation des ulcères. En deux 
mois la cicatrice a été faite, j'ai 
retiré la fonde, & j'ai ordonné 
au Malade de fe pafler, tous les 
foirs en fe couchant ; une bougie 
infirumentale ; afin que les urines 
coulaffent librement dans le canal, 
& que la cicatrice des trous fiftu- 
leux fe confolidât. Enfin, le Ma- 
lade à été guéri. 


Le is Juillet 1781, un Mé 
decin de Rouen m’adreffa un Ma- 
lâde, âgé de 24 ans ; il me dit 
qu’il avoit un maladie de Purètre 
depuis fept ans , & qu’on lui avoit 
fait prendre deux fois les remèdes 
particuliers , & même qu’on lui 


avoitadminiftré les fritionsfousles 


yéux d’un homme fort éclairé, qui 
avoit fuivi ce traitement. Le Ma- 
lade me dit encore que depuis 
tous ces remèdesil fouffroit davan-= 
tage, & qu'il étoit beaucoup plus 
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fujet aux rétentions d'urine, que 
même il n’urinoit que goutte à 
goutte, lorfque la rétention n’avoit 
pas lieu. Je le fis faigner du bras, 
& le lendemain je lui fis prendre 
un minoratif avec deux onces de 
manne & un gros de fel dipfum. 
Le troifième jour je lui introduifis 
une très-petite bougie, afin de 
connoitre le fièse de la maladie; 
mais en vain, je ne pus pénétrer 
que de deux pouces dans le canal ; 
je me trouvai arrêté par des cica- 
trices dures & caleufes ; j’aflujettis 
le’ bout de la bougie fur l’obfta- 
cle; je perfiftai à panfer deux fois 
par jour le Malade avec les bou: 
sies inftrumentales. Dans les huit 
premiers jours je fuis entré d’un 
demi pouce de plus dans le canal; 
au bout de ce tems j'ai mis mon 
Sujet à l’ufage des bougies fon 
dantes dés plus petites, & infen: 
fiblement je les sai introduites 
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avec la pommade fondante ; j'ai 
laiflé les premières une heure dans 
le canal, afin d’accoutumer le 
Malade, par la fuite, à la garder 
quatre à cinq heures matin & foir. 
Dès les premiers jours la fuppu- 
ration s'eft établie; elle a augmen- 
tée pendant dix Jours , au bout 
defquels j'ai été obligé de laïffer 
repofer le fujet , qui fouffroit beau- 
coup , & n'urinoit que par le 
moyen d'une petite bougie qu'il 
fe pafloit dans le canal, toutes les 
fois qu'il avoit envie de rendre fes 
urines. Je lui fis augmenter les 
lavemens ; à celui qu'il prenoit 
auparavant, j'en fis ajouter un fe- 
cond le foir. Je lui fis faire encore 
tous les jours un bain fur ces par- 
ties feulement , & la nuit je lui 
faifois appliquer fur le périnée des 
cataplafmes faits avec les plantes 
émollientes. Je lui ordonnai de 
prendre tous les jours une tifanne 
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faite avec la graine de lin, la 
feuille de pariétaire & un gros de 
criftal minéral dans chaque pinte. 
Au bout de trois jours les acci- 
dens étoient diminués ; je recom- 
mençai le panfement avec une 
bougie émolliente ; le fecond je 
revins aux fondantes, qui entroient 
jufqu’a la partie poftérieure de ce 
conduit, où je trouvai un autre 
obftacle , fur lequel je fus obligé 
d’aflujettir la bougie pendant huit 
jours. Au bout de ce tems j'en- 
trai une très - petite bougie dans 
la veflie avec beaucoup de difii- 
culté ; mais enfin , j’entrai dans 
ce vifcère, & quatre heures après, 
en retirant l’inftrument , j'en vis 
fortir les urines avec beaucoup 
d’impétuofité & de la groffeur de 
la bougie, Depuis cette époque 
J'ai toujours entré dans la vefhe, 
& j'ai vu croître de jour en jour 
le jet des urines, parce que j'avois 
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foin d'augmenter tous les deux 
jours la groffeur de cet inftrument. 
Au bout de quinze jours je par- 
vins à introduire les plus grofles 
avec lefquelles je foutins les pa- 
rois du conduit pendant douze 
jours, tems où la fuppuration fut 


fort abondante. Lorfqu’elle com: 


mença à diminuer , je mis le Ma. 
lade à l’ufage des bougies cica- 
trifantes, de pareil diamètre, en- 
duites avec de la pommade de 
même genre, & je continuai juf- 
qu'a ce que la fuppuration füt 
prefque tarrie. Les huit derniers 
jours des bougies cicatrifantes , je 
..fis prendre au fujet les eaux de 
‘Pafly, à la dofe de deux pintes 
par jour , les: deux premiers, & 
de quatre les fix derniers. Tous 
les accidens difparurent, les uri- 
nes continuèrent de fortir à plein 
canal fans douleur ; ce qui me 
donna lieu de: croire que les ul- 

cères 
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tères avoient été parfaitement ci- 
catrifés, | 


INSTRUMENT CHIRURGICAL, 
Perfecionné par l’Auteur. 


iv: par état à traiter les 
maladies du canal de l’urètre , j'ai 
entendu beaucoup de Malades fe 
plaindre des douleurs que l’extré- 
mité de la fonde flexible ordinaire 
_caufe. par fon frottement, contre 
la partie des vêtemens que nous 
portons par décence. Touché de 
voir ainfi fouffrir mes femblables, 
j'ai entrepris de perfettionnèër l'inf 
trument, de manière qu’il devint 
toujours plus commode , & füt 
moins fouvent nétoyé. | 

Mon inffrument n’eft pas exac 
tement une fonde flexible ordi- 


naire. C'eft un cylindre creux d’une 
Tome 1, 


” 
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Jongueur proportionné a [a partie 
Malade, & qui a à chaque ex- 
trémité un anneau avec lequel il 
eft folidement foudé. Celui qui 


entre dans la veflie a deux lignes e 


de long, & eft percé de trois 
trous ; favoir, un dire® , quis’offre 
droit à la veflie, & deux horizon- 
taux, qui ne s’y préfentent qu’obli- 
quement , de façon que ces trois 
trous reçoivent l’urine de ce ré- 
{ervoir en affez grande quantité 
pour remplir l’intérieur. de la fon- 
de. L’anneau qui eft en-dehors, 
forme deux parties; l’une eft fou- 
dée avec la branche de la fonde; 
l'autre eft reçue par une vis for- 
mée fur la première, de manière 
que lorfqu’on a retiré le ftylet, 
qui remplit la fonde & le mor- 
ceau qui forme fa tête, on a une 
bougie creufe, très-bien faite, qui 
s'attache avec un petit cordon de 
foie, comme les bougies ordis 
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naires. Cette ligature.eft très-foli- 
de, parce.que fon cordon s’en- 
fonce dans les rénures circulaires 
formées fur l’anneau ou fur l’em- 
plaftique -qui couvre la fuperficie 
de la fonde flexible ou bougie 
creufe; par. ce moyen cêt inftru- 
_ ment-ne déborde pas plus le gland 
que .la bougie. ordinaire , & en 
tient fi bien Jieu que le Malade 
peut , l'ayant dans le canal, mar- 
cher, fe promener & faire tous 
fes exercices accoutumés. La qua- 
trième pièce de cet inftrument eff 
un bouchon d'argent qui fe vifle 
fur le même anneau, qui fert à 
vifler la tête de la fonde, 

Par la defcription que je viens 
de faire. de cet inftrument, on voit 
qu'il eft formé de quatre-pièces; 
& qu'en les féparant ou réunif- 
fant à propos, on lui fait rem 
plis trois indications différentes. 

Premièrement, lorfque le ftylet 
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eft dans le cylindre, & qu'on y à 


ajouté la feconde pièce de l’an< : 


neau qui eft en tête, c’eft une 
fonde ordinaire. 

Secondement, fi l’on retire feus 
lement le fiylet, l’inftrument de+ 
vient une fonde flexible. 

: Troifièmement, en démontant 
la plus groffe partie de fa tête, 
& viffant en place un petit bou- 
chon d'argent , on en fait une 
bougie creufe , que le Malade 
garde pour tranfmettre fes urines 
au-dehors , en divifant le petit 


bouchon qui les retient dans fa 


cavité. | 
On peut juger qu’étant entiè- 


rement enfoncé dans la tête du : 
gland, elle doit beaucoup: moins 
incommodér ceux qui font obligés . 


de la porter, parce qu’elle n'eft 
fufceptible d'aucun frottement; 
que non-feulement le corps de cet 
inftrument eft incorruptible , puif- 


L 


 . 


de PUrètre. 41$ 
_qu'il'eft revêtu d’un fil de foie 
crue , tourné fur fa circonféren- 
cè; mais encore qu il devient inf- 
trument médical, étant recouvert 
d'un onguent AA NRS conve- 
nable à la maladie. D'ailleurs, le 
petit anneau qui entre dans la 
veflie étant arrondi & un peu plus 
enfoncé que le corps de l'inftru- 
ment , s'il s'y .amañfloit quelque 
matière , on retireroit toujours la 
bougie creufe :avec facilité , :& 
fans irriter la tunique interne du 
canal. Enfin, telle indication que 
cet inftrument remplifle ,; il eft 
toujours plus facile à introduire 
dans la veflie, & moins fufcepti- 
blède: Vincruftariont du fédiment 
des urines , par la petitefle de fon 
bout, que celui des fondes flext- 
bles ordinaires, terminées par un 
morceau d'argent , qui a près d’un 
pouce de longueur, ce qui rend 
«cet inftrument plus gros par l’ex- 
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Où 
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trémité entrante , que par toutes 
les parties de fon corps, & qui 
caufe fouvent en entrant ou en 
fortant des déchiremens dans les 
parties qu'il froifle, & qui fe 
sonflent dans les deux grands 
trous oblongs, dont il eft percé. 
. On fabrique aufli chez moi des 
fondes faites avec la gomme élaf 
‘tique ; elles font, il eft vrai, dou- 
ces & commodes ; mais malheu- 


reufement elles ne font pas foli- 


des, les Malades font obligés d’en 
avoir de nouvelles prefque tous 
les mois, parce que cet inftrument 
fe trouve décompofé par la cha- 
leur du canal, & l'acrimonie des 
urines; celles que j'ai pubhées, 
font donc préférables, puifqu'elles 
font commodes , & fi folides 
que deux fuffifent pour la vie d’un 


homme. Je m’applique cependant 


à découvrir des moyens de rendre 


celles de gomme élañique plus 


Be nds ie 5. 


de l'Urètre. 418 
| folides, afin que l’on puifle au 
moins en faire mn fans dans 

ger. | 


FIN. 


façons : À la charge que ces Préfentes feront 
enregiftrées tout au long fur le Regiftre de là 
Communauté des Imprimeurs & Libraires dé 
Paris, dans trois mois de la date d’icelles ; que 
Pimpreflion dudit Ouvrage fera faite dans notre 
Royaume, & non ailleurs, en bôn papier & 
beau caractere ; conformément aux Régle- 
mens de la Librairie, à peine de déchéance 
. du préfent Privilége; qu'avant de l’expofer en 
vente , le Manufcrit qui aura fervi de copie à 
Pimpreflion dudit Ouvrage , fera remis dans le 


. même état où l’Approbation y aura été donnée, . 


ès mains de notre très-cher. & féal Chevalier, 
© Garde des Sceaux de France, le fieur HuË 
DE MIROMENïIL; qu'il en fera enfuite re- 
mis deux Exemplaires dans notre Bibliothèque 
publique, un dans celle de notre Château du 
Louvre, un dans celle de notre très- cher & 
féal Chevalier , Chancelier de France , le 
fieur DE MaupPrEou, & un dans celle dudit 
feur Hue DE MIrROMENIL; le ‘tout à 
peine de nullité des Préfentes : Du contenu 
. defquelles vous mandons & enjoignons de faire 
jouir ledit Expofant & fes hoirs, pleinement 
.& paifblement, fans fouffrir qu’il leur foit 
fait aucun trouble ou empêchement, Voulons 
que la copie des Fréfentes qui fera imprimée 
tout au long au commencement ou à la fin 
dudit Ouvrage, foit tenue pour duement figni- 
fée, & qu'aux copies collationnées par l’un 
de nos amés & féaux Confeillers-Secrétaires, 
foi foit ajoutée comme à l’original. Comman= 
dons au premier notre Huiffier ou Sergent fur 
ce requis, de faire, pour l'exécution d’icelles ; 
tous actes requis & néceflaires, fans demander 


ps 


autre permiflion ; & nonobflant Clameur de 
Haro, Charte Normande & Lettres à ce con- 
traires: CAR tel eft notre plaifir. Down 
à Paris le cinquiéme jour de Juilllet, l’an de 
grice mil fept cent quatre-vingt, & de notre 
Règne le féptième. Par le Roi en fon Confeil, 
Signé, LE BEGUE, 


Regiftre fur le Regiftre XXI de La Chambre 
Royale & Syndicale des Libraires & Impri- 
meurs de Paris, N°. 2043, fol. 327, con- 
formément aux difpofitions énoncées dans le 
préfent Privilése, & à la charge de remettre 
a ladite Chambre les huit Exemplaires pref- 
crits par l'article CVIIT du Réglement de 
1723. À Paris, ce 11 Juiller 1780. 
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